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MÉMOIRE 



SDR 

X 

LES INSCRIPTIONS DES ACHÉMÉNIDES, 

CONÇUES DANS LUDIOME DES ANCIENS PERSES , 

PAR M. OPPERT. 
LETTRE 

DE M. OPPERT À M. DE 8AULCY, MEMBRE DE L*UISTITDT, 

sus 

LINSCRIPTION PERSANE DE BISOUTOUN. 

Monsieur, 

Pennettez que je vous dédie» comme gage de Taffection 
la plus sincère , ce mémoire , dans lequd j*ai déposé les faibles 
résultats de mes études iraniennes. 

La connaissance de Thistoire ancienne a énormément ga- 
gné par le déchififrement des inscriptions achémémennes ; 
mais j ai cru qu'il y avait par-ci par -là à glaner, à ajouter ce 
qui n*avait pas été dit, à rectifier œ qui avait été énoncé à 
tort. Il m*a semblé que la grammaire de la langue persane 
ancienne n*avait pas encore été assise sur des bases fixes et 
certaines. 

Cette partie de la linguistique ressemble en quelque sorte 
à une partie de la zoologie comparée. Un savant illustre a re- 
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constrait les créatures animées des époques antédiluviennes, 
sans qu*il eut eu d*autres indices que quelques débris d*os 
pétrifiés ou quelques traces empreintes dans les rocs, sans 
qu'il eût eu d*autres ressources que celles de son génie per- 
. çant le voile mystérieux de la nature. Ces squelettes, il les a 
vivifiés, il les a enduits de chair, et a fait ainsi renaître dans 
notre imagination les animaux d*une création dès longtemps 
anéantie. 

La science philologique ne brille pas d*un tel éclat, il est 
vrai , mais elle nous enseigne quelque chose qui pourrait bien * 
se comparer au loin avec les conquêtes scientifiques que nous 
venons de signaler. Gomme des couches de terre nouvelles 
ont ensevdi des créations entières, ainsi des civilisations 
subséquentes ont anéanti celles ^i les précédaient. Tout y 
a passé : mœurs, sciences, arls, lois, même le premier et le 
dernier critérium de la nationalité, la langue. La destruc- 
tion de la nation entraînait la perte de Tidiome; avec celui-ci 
s*effaçait son représentant visible, l'écriture. 

Mais ce que Tesprit humain a créé , Tesprit humain peut 
le déterrer, le retirer de Toubli de la tombe, quand même 
son œuvre aurait été ensevelie pendant des milliers d'années, 
n nous est resté quelques caractères illisibles , tracés dans 
les rocs de Bisoutoun et de Persépolis, représentant une 
langue inconnue; la science moderne (c'est un de ses plus 
grands triomphes) a lu les signes, a expliqué l'idiome. Même 
encore plus , ces faibles débris d'une littérature nous four- 
nissent le moyen de reconstruire presque en entier, par des 
combinaisons et des conclusions mathématiquement rigou- 
reuses, la grammaire d'une langue perdue depuis deux mille 
ans, et de compléter le dictionnaire de cet idiome, dont le 
temps envieux ne nous avait accordé que la valeur de quel- 
ques pages. 11 restera réservé à un essai spécial sur la gram- 
maire, de préciser les lois immuables qui ont régi l'idiome 
dans sa fleur, qui ont présidé à sa désorganisation, et qui 
ont ainsi préparé le développement des langues pehlevie et 
persane modernes. 
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Les Hébreux, les Grecs et les Romains nous ont laissé de 
précieux fragments de la langue achéménieiine dans les nom- 
' breux noms propres qu*ils ont inscrits dans leurs livres. Nous 
établirons les lois phonétiques qu*ont appliquées ces peuples 
pour traduire les sons persans dans leurs langues, et nous 
en restituerons Texpression indigène. Cette opération peut se 
faire avec une évidence incontestable dans beaucoup de cas , 
elle est plus difficile dans d*autres , elle est impossible dans 
un bon nombre, bien qu*il soit presque toujours facile de 
former la transcription étrangère pour les noms des Perses. 

Je vous adresse aujourd'hui , Monsieur, la première inscrip- 
tion de Bisoutoun ; j*ai Tintention de la faire suivre de tous les 
documents persans. Ce travail est essentiellement gramma- 
tical ; c est là le côté qui a été cultivé le moins , et qui est 
pourtant un des plus essentiels. Vous jugerez si j'ai toujours 
été juste dans ce que j'avançais, si je n'ai pas commis aussi, 
comme mes devanciers, la faute de dire moins que je n'au- 
rais pu. Mais quel est celui qui ne se trompe pas, surtout 
dans une science ou le domaine de la conjecture est si étendu ?• 
ce n'est certes pas celui qui croît toujours avoir raison. En 
outre, qui suppose pouvoir expliquer tout, montre par cela 
même qu il n'est pas tout à fait à la hauteur de la question. 

Sans préface inutile pour cette matière, je vous mène 
droit m médias res, en vous priant d'agréer l'assurance de 
mon parfait dévouement. 

J. Oppert. 
Laval, ce 6 mai i85o. 
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INSCRIPTION ?ERSANE DE BISOUTOUN* 
(de L»AN 5iO AVANT J. C.) 

Dans la première table, Darius donné sa généalo- 
gie ; il parle de la fin du régime de Gambyse , raconte 
rhistoire du Mage, de son propre avènement à l'em- 
pire, d'une révolte vaincue des Susiens , et d un re- 
cLoutable soulèvement de Babylone. Il débute dans 
les. termes suivants : 

TABLE I. 

S 1. Adam Dârayavus, khsàyathiya vàzarka khsAyaihiya 
khsâyathiyândm khsâydikiya Pârçàiy khsàyathiya dahyunâm 
Visiâçpahyâ puthra Arsâmahyà napâ Hakhâmanishiya. 

Moi, (je suis) Dgrius, grand roi, roi de$ rois, roi en Perse, 
roi des provinces, fiisd'Hystaspe, petit-fils d'Ârsame, Aché- 
ménide. 

Adam, La valeur de ce mot, d'abord méconnue, 
est maintenant établie jusqu'à l'évidence; c'est le 
sanscrit aham, le zend azëm. Une des particularités 
de la langue persane ancienne est de changer le z 
du zend, le h du sanscrit et les gutturales des langues 
européennes en d. Nous verrons plus tard des exem- 
ples ^ je m'empresse pourtant de déclarer que je 
crois que ce phénomène n'est pas tout à fait étranger 
à une influence assyro-chaldéenne. Il est connu que 
le chaldéen, comme ses sœurs araméennes, fait 
subir presque régulièrement aux lettres hébraïque 
et arabe î et 5 le changement en -7 d pur. Je crois 
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en outre que ce d persan n est qu uq adoucissement 
de la combinaison zd, si fréquent en «end; change- 
ment auquel les dialectes difiTérents de la langue 
greccpie offrent un pendant bien frappant. 

La langue, des Persans modernes, eh acceptant fidè- 
lement les traditions de la langue des Achéménides, 
a conservé ce changement. Nous y trouvons maint 
mot constatante règle phonétique que nous venons 
d'énoncer. Celui-ci nous donne en même temps l'oc- 
casion de reconstruire les expressions anciennes. Je 
me contenterai des mots suivants. $ 

Les mots sanscrits hyas, hier, et le persan j^^ 
dîraz , nous fournissent les mots zend zyâ et persan 
dvya. Les langue^ ariennes (adoptons ce mot pour 
tous les idiomes qui se rattachent à la faimlle per- 
sane) s'éloi^ent en ce point beaucoup des langues 
européennes. Le sanscrit hyas est plus en rapport» 
avec le grec x^^s, \fi latin heri, hes-temus, le goth 
gistra, lallemand gestem, ou langlais ye$ter-day; 
ce dernier représente exactement la composition 
persane moderne. Le mot zend zyâ est une forme 
équivalente au zend zinuiy sanscrit hima «hiver. » Il 
y avait un ancien mot persan dimay ainsi le prouve le 
pehlevi l^f>rd^, ikhdD*!. Quelquefois, à côté de 
cette forme en d, laîForme en z s'est conservée comme 
dans ce mot; en persan moderne, le mot se dit 
^jbû«^. (Sur ce point, voyez là note sur Bardiya.) 

Le sanscrit fcrrf, le latin cor (génitif cord-is) , le grec 
xapSia, ont plus de ressemUance entre eux qu'avec 
le zend zaredayo^ ou le persan ancien dardaya, dard y 
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d'où dérive , par un changement régulier de rd en 
Z, le persan moderne J^ ^. 

Personne ne méconnaîtra en (jl^ le sanscrit jm^ 
racine jnâ m\ on trouvera en persan ancien oi^^ 
iaçta^ le sanscrit hasta, le zend zaçta^ comme le 
germanique jÎ5t^ faust. De même , le zend zarayô et 
le persan daraya L;^ «mer,» présentent le même 
changement poiu* lequel on pourrait facilement trou- 
ver encore plus de preuves. 

D n est certes pas superflu de démontrer par des 
rapprochements comme ceux que nous venons de 
donner, la valeur d'un mot, et de montrer que son 
explication ne rencontre pas d obstacles dans l'orga- 
nisme de la langue. Nous devons cette religieuse 
attention surtout à ceux de nos confrères qui, de 
bonne confiance en nos explications des textes per- 
.sans, se hasardent courageusement sur la voie beau- 
coup plus épineuse du déchi£fre|^entdes monuments 
assyriens. 

^ Quant an changement de rd achéménien en J persan mo- 
derne, je me borne à alléguer ici le pefsdn (AjXj «léopard,! dé- 
rivé du mot perse pardahhu, et le mot Jl3 crose,t provenant de 
Tancien vard ou vrad. Les Grecs ont adopté dans leur langue le 
nom étrange de la plante qui leur venait de la Perse ; les Éoliens 
la nommaient Fpàèov et fipàêov ; les autres peuplades grecques en 
firent leur p63ov. Le copte ourt vient de la même source. L'arabe 
Jk^ a mieux conservé la forme ancienne que Tidiome des petits- 
fils de Darius. Le nom de Rhodogune exhibe Tancien mot; il se 
prononçait vcardagaanâ^ et voulait dire « la belle aux couleurs de 
rose, Rosalie.» Un autre changement , semblable et bien curieux, 
est celui de Tancien nom Rudràçpa « ayant des cheveux rouges b , en 
Lohrasp» 
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Dâryavus, ce nom des rois Perses, provient de la 
forme causale du verbe dar, sanscrit dhr, à laquelle 
est ajoutée ia syllabe vus. Le mot veut dire « celui 
qui tient , possède , » d'après la version grecque d'Hé- 
rodote, ép^eins. La transcription Aapetos est contrac- 
tée de Aapetoiosy connu de l'Histoire grecque de Xé- 
nophon. 

Khsâyathiya est le mot moderne «US, corrompu 
comme toutes les expressions passées par la bouche 
populaire. Le mot est le sanscrit w^» Wm^ hshâ' 
tya; la transcription est justifiée par les lois pho- 
nétiques de la langue persane, exposées ailleurs. 
L'étrange altération de ce mot s'explique par cette 
influence impérieuse que l'accent tonique des langues 
mères exerce toujours dans la formation des langues 
dérivées. La force avec laquelle l'accent s'appuyait sur 
la syllabe hhsâ empêchait la prononciation nette des 
autres éléments , secondaires du reste. Le mot »U;:>L 
est composa des mots pâia khsâyathiya; le génitif plu- 
riel khsâyathiyânâm répond exactement au génitif 
sanscrit, et mieux que le zend. 

Anâm. C'est de ce génitif que la langue contem- 
poraine fait venir son pluriel en Ji an (forme fort 
ancienne du reste, qui se lit déjà en pehlevi], si ce 
n'est pas une trace de plus de l'influence des langues 
sémitiques. 

Pârçaiy (peut-être Pâraçaiy) est à lire et non pas 
Pârçiya; c'est le locatif sanscrit m^ pâraçê. H est 
superflu de parier encore du nom de ce grand pays 
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et de ses rapports avec la dénomination du cheval en 
certaines langues. 

Vazarka est le persan moderne ^jy» , sens que 
n'aurait pu établir un rapprochement dans un autre 
idiome. L'étymologie ne parait pas certaine : j'a- 
dopte celle du verbe vaz, sanscrit vah, grec Fe;^, 
avec le suffixe arka, araka; je compare le grec éxv- 
pôsf bxvp&s. Je retrouve ce mot vazarka dans le nom 
du fils^ de Cyrus, Tanyoxarcès pour Tavuoidpxus (Ç 
etj changent incessamment dans les noips persans); 
w nmis aurions tanuvazarka «fort de corps. » 

M. Rawlinson lit Pârçiya au lieu de Pârçaiy; (du 
moins au commencement de son commentaire, à 
la fin il Ht Pârsaiya)\ mais dahyaunâm au lieu de da- 
hyunâm, où, pour ma part, je ne vois aucune raison 
pom- justifier la diphthongue. Le génitif vient d un 
autre thème que le nominatif; ici c est dahyu, zend 
dauhyu estropié en dacjyu. M. Lassen a déjà publié 
une note spirituelle sur les changements en sens 
opposé , que les notions de mots sanscrits subissent 
dans les idiomes ariens. ^OT veut dire en sanscrit 
«destructeur, ennemi, barbare,» et ici «peuple, 
provinces. » 

Vîstâçpahya, d'Hystaspe. Le premier élément du 
nom propre ne m'est pas clair ; vishtha f^fÇ , en sans- 
crit, signifie «dissident, séparé.» Vishiaf^ est le 

^ Peut-être, ce qui do reste ne changerait rien dans le fond, 
c est un motvazas, sai^scrit v<ig'as, avec le suffixe ka et le changement 
connu de 5 en r. J'expliquerai de même le nom JievaXxas d*£schyle , 
comme Çavarka, de çavas «force. » 
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participe de viç et signifie « entre » : vùia sera encore 
un participe de vid «posséder, » pour vinna, ce qui 
est plus usité. Ce doit être un terme de distinction; 
je me déciderais alors pour le premier vista u diffé- 
rent» dans le sens de «distingué, excellent. » Quoi 
qu'il en soit, les Persans Font changé en <,f k Mi\x>ûp 
gustâsp. Les Vitaxœ d*Âmmien ne semblent pas iden- 
tiques; c'est plutôt vitakhsa «celui qui arrange.» 

Puthra «fils», sanscrit putra, grec éolien tsrôïpt 
latin puer, se dit en persan modeme^^-*^ ou j^, con- 
tracté dej^, tandis que dans la formation du pre- 
mier, le son sibilant du th a prévalu. 

Arsâmahyâ, génitif de Arsâma. Ce mot est formé 
de la racine ars, sanscrit rsh ^^^t d'où vient rshz, 
rshva, et du suffixe ma. Pour la désinence, on peut 
comparer le zend çpiiama, ^TnOpdfins^ Çpithrama, et 
d'autres noms'propres. De la racine sanscrite se for- 
ment quelques substantifs ariens, arsas, arsan, pro- 
bablement « élévation , gloire , force , lumière. » Nous 
connaissons entre autres les noms propres suivants, 
formés par cette racine : kpa-afjiévrjç ( Her. vu, 68; 
Arr. I, 12), Arsâmanis; kpaaios (Ktes. 4o), Arscfyus 
«voulant la lumière;» Arsaces, Arsaka, persan mo- 
derne *i)lwl ; Arsanes (Curt. m, 4), Arsâna; kp^hiiç 
(Diod. XVII, 19), Arsita «élevé, » un participe; Àp- 
tj/fM» (Arr. II, i4), Arsima; kpaoKÔixa (Lac. Tok.), 
Arsàkama, le nom de peuple des Arsagalites (PI. vi, 
28), Arsagaritâ, et ensuite le nom Arsâ, kpcnis, 
dont nous nous occuperons à l'occasion du nom de 
Xerxès, khsayârsâ, qui en est un composé compa- 
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rable au nom propre Ùdpans ou Aorses , AvârsâÇTsLC. 
Ann. XII , 1 5 ; Plut. Artax. ) 

Napâ «petit-^fiis», se forme du sanscrit napât, en 
rejetant à la fin du mot le t final insupportable aux 
oreilles des Perses anciens ; les peuples de TËst , moins 
susceptibles, changèrent au moins le t sanscrit en 
une dentale marquée t, Q , dont nous ignorons la 
prononciation. Le mot ancien a été conservé, bien 
que détérioré dans le mot «y; le motj-MJ nous 
rend vraisemblable l'ancienne existence d'une forme 
naptdr, parente du sanscrit naptr. Inutile ici d'alléguer 
les expressions connues des langues européennes. 
Le mot napâ a laissé une trace dans le nom kfifitvàhrtis 
( Arr. III ,22), dont pourtant la première syllabe m'est 
inexplicable. 

Hakhâmanishiya, nom patronymique formé de 
Hakhâmanis, dont nous parlerons p)us bas, et du 
suffixe shiya , sanscrit ÇT- 

S 2. Thâtiy Dàrayavus khsdyathiya: Manâ pitâ Vistâçpa, 
Vistaçpdhyà pitâ Arsâma, Arsâmàkyâ pitâ Ariyârâmna, Ariyâ- 
râmnakyâ pitâ Caispis, Caispâis pitâ Hakhâmanis \ 

Le roi Darius déclare : Mon père était Hystaspe, le père 
d'Hystaspe, Arsamès; le père d'Arsamès , Ariaramnès; le père 
d' Ariaramnès , Teispès; le père deTeispès, Achaemenes. 

II est connu que la même table généalogique se 
trouve dans Hérodote (vu, 11); seulement, après 

^ Pour le dire une fois pour toutes , je désigne sous c le ftigne 
l7*-, le sanscrit ^, ayant ia prononciation de tek, ^est lej français. 
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le mot TetaireoSf se trouvent intercalés les mots tov 
Kvpov, TOV KofÂêôcreGJf tov Tetonreos» Cette interpo- 
lation est trop palpable pour mériter detre réfutée, 
puisque Darius ne pourrait pas être en même temps 
le gendre et le descendant en cinquième génération 
de Cyrus, mort huit ans avant son avènement à 
l'empire des Perses. L'explication de cette erreur, 
qui pourtant augmente encore l'autorité du père de 
l'histoire, se trouvera d'elle-même plus tard. 

La formule thâtiy Dar^ fcfo" se trouve au commen- 
cement de chaque phrase ; sa signification est établie 
par M. Rawlinson. Seulement, le verbe thâtiy dit 
plus que « dire; » ce qui reste à constater. 

La forme thâtiy, grammaticalement parlant, a 
causé beaucoup d'embarras. La racine persane thah 
ne correspond ni au sanscrit gad, ni à caksh, ni kkas, 
comm^ on l'a cru; c'est tout bonnement la racine 
cas y çanSf SOT, 5JHi zend çagh «ordonner.» L'exis- 
tence du remplacement du ç par th est établie même 
dans le persan ancien , où le mot vitham se trouve 
aussi écrit' vif am, et par le persan moderne, qui ex- 
prime les deux sons par (j*.. Conclure de là que les 
deux signes TiT et T^ sont identiques ou homo- 
phones, serait aussi erronné que si on voulait iden- 
tifier en latin c et t, c et jf , œ et ^, par cette seule 
raison qu'on rencontre condicio et conditiOy Gains et 
Gaius , fœnus et fenas. 

Thâtiy est contracté de thahatiy^, non pas de Ûah- 
tiy, forme impossible, et qui devrait devenir ffcof- 
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tiy. La combinaison aha se contracte en d , nous eu 
verrons encore un exemple bien frappant dans le 
mot avâzaniyâ, dont la valeur grammaticale a été 
ignorée jusqu'ici. 

La racine thah ne se trouve pas dans cet état 
dans la langue actuelle, néanmoins elle y a laissé de 
larges traces. Nous trouvons ^jU» « ordre , loi (diffé- 
rent de Tbomonyme signifiant «pierre & aiguiser, » 
dérivé de lancien thahana, ihâna, sanscrit HI^H, 
nominatif, ^^Ului u ordre , » participe , thâman de thah- 
man , sanscrit 8JÇ5pj?j^U»(( prince; » ensuite le verbe 
(^yCÂ^Ly «arranger, ordonner,» formé par l'adjonc- 
tion d'une gutturale , comme le zend mërënc de mëfrëf , 
hrîcch de hri. L'ancien infinitif était probablement 
thâkhtana, d'où vient encore ^U* «ordre», présent 
thacâmyy, persan moderne ^^. 

La forme ordinaire du sanscrit est 8Jf|^ fo/is, pro- 
noncée avec l'aTioasvdm; la langue persane a eu 
aussi cette nuance. Le mot védique 3ÇSJH « célèbre , 
glorieux » , devait se transformer en langue persane eu 
^ "^ « <îï Kl <s=< Uruthanha; or, cette forme nous est 
fidèlement conservée dans Op6aayyat dont la signifi- 
cation, donnée par les anciens, cadre parfaitement 
avec l'étymologie. M. Benfey a comparé ce mot avec 
le zend hvarézaghô; cependant, il se transcrirait en 
persan uvarzaha, singulier avarzâ, et les Grecs l'au- 
raient rendu par x^P^^^f X^P?*' *• 

' Du mot ttrathanka s^est formé le mot moderne uAkmy^^ «hon- 
neur. • Je me permettrai , du reste y d*ajouter ici Tobservation que 
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Le mot 'mapairdyyn , viLu#^ , pourrait se déduire 
de la même source ; parâthanha aura peut-être d*abord 
signifié « indice , limite , borne , » et ensuite pourvu 
à la détermination de certaines mesures. 

La transcription grecque du nom des Orosanges 
nous fournit ainsi l'occasion de constater Temploi' 
en persan de i'anoasvâra non écrit, dans toute re- 
tendue que nous lui connaissons en sanscrit; chose 
qui neutra certainement pas dans f idée des histo- 
riens anciens, lorsqu'ils livrèrent à la postérité la 
dénomination des amis du roi de Perse. 

Le persan manây en zend mana, est le génitif cor- 
respondant au goth meina, au lithuanien manens, à 
Tesclavon mené. Toutes ces formes s'éloignent du 
sanscrit marna. Du génitif manâ s'est formé le persan 
moderne (^, men «moi, » tandis que l'afghan ez a 
conservé la forme zende azem. 

Le nom d'Ariyârâmna a été fidèlement rendu par 
le grec AptoLpdfjLvtis, estropié aussi «n ApiAfivTi^, si tou- 
tefois c'est le même nom. Le premier élément est 
connu; an^a, sanscrit ^TRT ârya, qui se lit dans 
beaucoup de noms propres que nous prendrons en 
considération à un autre endroit; je ne suis pas sûr 
de la signification du deuxième ârâmna, peut-être 

l^idiomè'des Persans comtemporains n*est nullement d*une valeur 
minime pour TexpUcation de ces inscriptions; une connaissance 
rationnelle de la. langue moderne aurait préservé ces documents 
de mainte étynàolpgie au moins contestable. Écrire sur les ins- 
criptions des Âcbéménides sans connaître Tidiome de leurs des- 
cendants, serait aussi déplacé que d'étudier le goth sans connaître 
le suédois ou TaHemand. 



J. A.Extr. n' a. (iSSi.) 



• » 
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joie. Le mot cité se trouve dans le nom propre des 
Choramniens, Xœpdfiviot de Ctésias, Uvârâmniyâ. 

Après le mot Ariyârâmnahyâ pitâ^ la grande ins- 
cription oublie le mot C{a)ispis; nous avons pour- 
tant ce passage encore dans la tablette détachée 
'A; celle-ci exhibe le mot nécessaire pour le sens. 
Quant au nom de Teïspès, C{a)ispis et C[a)ispisa, je 
m'abstiens de donner sa signification; je me borne 
à citer le double génitif C{a)wpdw de Gispis, etC[à)i$' 
pisahya de C{a)ispisa, 

Hakhâmanis est le nom personnel exprimé par le 
grec K-j(aiiJLév'nç , auquel le changement de a en ai a 
dû donner une apparence hellénique. Ce quil a de 
plus singulier est que le i se trouve véritablement 
justifié par la grammaire orientale. 

Le mot Hakhâmanis veut dire a amical,» hakhà 
est le mot zend hakha, et le mot sanscrit l^WT au 
thème sakhi, pluriel sakhâyas, accusatif sakhâyam. 
Nous trouvons ainsi l'explication pourquoi Hérodote 
( VII, 63) , a rendu pair kpTaj(ains le nom persan Atta- 
hakhâ, contracté Artâkhâ, génitif Artâkhâis. Les noms 
nombreux en (idvris, (lévris, munis, dont celui de 
laîeul des rois des Perses est un exemple, trouve- 
ront ailleurs leur explication. 

S 3. ThAtiy Dârayavas khsâyathiya : AvahyarAdiy vayam 
Hakhâmanisiyâ thahyâmaky. Hacâ paruviyatu amâtâ âmahy, 
haeà ptxmviyata hyâ amMham tourna kksàyathiyâ âha. • 

Le roi Darius déclare : Pour cela nous nous appelons Aché- 
ménides; dès longtemps nous sommes puissants, dès long- 
temps (les hommes de) notre race furent dés rois. 



«# 
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Le mot avahyarâdiy est trës-intëreressant parce 
qui! nous permet de jeter un coup d'œii dans la for- 
mation de la langue persane actuelle. Avahya est le 
génitif de ava, «ce,))^! en persan moderne, le av 
grec en aSOi, aSOa, etc. (Voy. Bopp, Grammaire com- 
parée, S 378). Le mot râdiy est un locatif régulier 
du thème râd, nominatif râth? persan moderne ù\j 
chemin, et nous voyons ici la première trace de la 
syllabe [^ destinée à former les cas dans la langue 
moderne. Elle nous rappelle entièrement lusage de 
la prépositicMi allemande wegen. Ainsi, manarâdiy, 
meinetwegen, s est transformé en lyu à cause de moi, 
à mot Les conclusions qui résultent forcément de 
l'état de la langue moderne à Tégard de Taccentua- 
tion de Tidiome antique seront examinées plus tard. 

Vayam, «nous,» exactement le sanscrit SRIT. 

Thahyâmxihy est ]e passif de thaJi, mais conjugué 
surJa forme active, comme celase trouve quelquefois 
en sanscrit. La terminaison muhy pour mxxftiy, à 
cause des circonstances examinées ailleurs, corres- 
pond aux formes védique mmi et zende mahi. Nous 
la relTOuvons en âmahy pour âhmàhiy. La forme sans- 
crite ^f2|, ^fR smasi, smm a déjà perdu la voyeUe , 
tandis que le grec solfies la conservée; même 4e per- 
san moderne ^\ a cet avantage sur la langue des 
Brahmanes. 

Hacâ est le sanscrit sacâ avec la signification « de ; » 
cest la source du 3! moderne. 

Paruviyata est un ablatif formé à l'aidé du suf- 
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fixe ta, sanscrit tas, iaitin tas, paraviya^ est le sans- 
crit TXâS(.purvya, le.zend paôarvya, et signifie «an- 
tique, » paruviy(Cta, alors, « antiquitus. » 

Le mot amâtâ nest guère explicable jusqu a ce 
que sa lecture soit certaine; sa signification paraît 
pourtant claire. 

^ Amâkham est le génitif de vayam, sanscrit il ^Ml c^M 
asmâkam; de cette forme âmâ pour ahma s'est formé 
le persan U « nous , » en retranchant la première 
syllabe ; le mot U-û dérive de la même manière de 
yasma , génitif yasmdkham , sanscrit ^imohU yashmâ- 

kam. 

Taumâ, race, féminin dérivé de ta, «croître, être 
fort.)) 

Aha «furent,» répond au sanscrit ^TTH^ï^û/i, 
et au zend âonghën. Il est connu que le persan ne 
souffre ni de t ni de n à la fin des mots. 

S 4. Tkâtiy Dârayavus kh^Ayathiya. VIII manâ tawnâyd iyaiy 
paravamma khsâyathi yâ âha, adam navamd: IX duvitAift- 
ranam vayam khsâyathiyd âmahy. 

Le roi Darius déclare: H y eut huit de ma race qui furent 
rois avant moi ; je suis le neuvième, neuf de nous som- 
mes rois en deux branches. 

Ma traduction s éloigne beaucoup de celle de mes 

^ Ne pas confondre avec le persan parauvaPy, pour un sanscrit 
cm#(qui n'existe pas) àl'oaest,M,J^yf\mson a bien complété le mot, 
qui peut-être est poraaciy, conf. sanscrit ^joi^. 
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devanciers, je tâcherai d'en établir la vérité, tie 
mot principal de la phrase est le mot duvitâtara- 
nam. La première partie duvitâ est exactement le 
sanscrit ^^fj dvitd (Rigvèda) «double»; je ne com- 
prends pas comment on Ta pu méconnaître. La 
deuxième âtaranam ou taranam peut être très-bien 
crace», puisqu'il signifie d'abord «trajet, passage,, 
descente. » Je prends alors duvitâtaranam pour un 
accusatif employé adverbialement et traduis «en 
deux branches. » 

Mais voici comment la faute commise par Hé- 
rodote ou son copiste me vient en aide. Je repro* 
duirai ici le discours de Xerxès. Mj) yàp eîvv éot Aa- 
ptlùo ToS \(/ld$neoSy ToS ApadfieoSy tov Aptàpdfiveoj, roS 
TetcnreoSf roS Kvpov, roS Katiëvaeca , tov Tettrrreosy 
TOV A^aiyiéveos yeyovdsf etc. Gomment les mots tov 
Kôpov, tov KafiSvereGj, tov Tetcrrreos se sont-ils intro- 
duits dans le texte? comment se fait-il que leTeïspès 
de l'inscription est le fils d'Achén^ènes, tandis que 
chez Hérodote il n'est que l'arrière-petit-fils d'un 
autre Teïspès , également fils d' Achémènes ? Gomment 
ce fait s'expliquerait -il, puisque Darius n'avait pas 
d'intérêt à raccourcir sa généalogie, mais plutôt à 
la faire remonter le plus haut possible? 

La réponse est facile : l'historien a eu devant les 
yeux deux tables généalogiques qu'il a confondues. 
La première est : Achémènes, Teïspès, Gambyse, 
Gyrus; la deuxième, celle de Bisoutoun. Les deux 
branches sont alors : 



Digitized by VjOOQ IC 



— 22 — 

Acaiuhnts. 

I 
Teïspès. 

Ariaramnès. Cambyse. 

Arsamès. Cyrus. 

Hystaspe. Cambyse. 
Darius. 

Le nombre de ces princes, car cest ainsi quil 
fafit cpmpre/ndre le niot lihsâyathiya, est réellement 
neuf. Ensuite Darius n*est éloigné que de deux gé- 
nérations de Cyrus et d'une de son prédécesseur 
Cambyse; chose parfaitement claire et explicable. 

Nous n'avons pas beaucoup à nous occuper des 
détails. Taomâyâ est le génitif régulier de taumâ. Le 
pravam de M. Rawlinson est à lire paruvamma « de- 
vant moi; » le tyiya, tyaiy^ comme je Tai exposé ail- 
leur3*ïje chiffi:e 9 se rattache à la phrase suivante, 
non pas à la précédente comme lont cru MM. Benfey 
et Rawlinson; on en conviendra après avoir examiné 
la phrase. iVavama (zendnâuma), le neuvième , rend 
exactement la forme sanscrite; le persan moderne 
est ^/^. 

S 5. Thâtiy Ddrayavus kksâyaikiya : Vasanâ Aummazdâha 
adam khsayathiyà âmiy; Aaramazdd khsaAram mandjrâbara. 

Le roi Darius déclare : Par la puissance d^Orma^d je suis 
roi; Ormazd m'a conféré l'empire. 

Le mot vasnd a été déjà expliqué par M. Lassen, 
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sanscrit vaçanâ; il est, à ce quHI parait, identique au 
sanscrit va^. Le changement très -rare de {; en 5 
étonne pourtant un peu. La forme vasanâ est Tins- 
trumental persan. 

Auramazdâ est la forme persane pour le dieu du 
culte de Zoroastre représentant le bon principe. 
Cette expression a été rendue par les Grecs par Ùpo- 
lidurSnçj ùpofjtdins. La forme zende est Ahwramazdâo, 
correspondant à la combinaison lue dans les Védas 
asura vêdhas. La forme pazende est hormazi qui se 
révèle déjà dans les noms des rois sassanidcs Hor- 
misdas, Hormisdad, Ôftu^Sdrrig^ ^\:>yA^. La forme 
pehlevie est lue par Ânquetil du Perton Anhoama, 
mais ce mot écrit erï peblvi •w-^y^y^ n est qu*estropié 
de récriture ^^.^Y^ nîD:n Hunmazd, avec le chan- 
gement du r en n, si commun dans cet idiome 
mystérieux. [A un passage il y a Aura seul, je crois 
que le nom des peuples arr. Ùpat se rapporté à 
cette forme, et quil se lirait en persan Aura ou Aa- 
riyâ; cçmparez le zend Ahuirya,] 

Auramazdâha est le génitif correspondant au zend 
Ahfl,rakê mazdâgho; nous trouvons en outre le géni- 
tif 4 arafeya mazdâha. La prolongation de Ya est irré- 
gulière. ' 

Khsathram npminatif (( empire » , mot suffisamment 
connu par les nombreux noms propres composés 
avec ce mot, 

Frâbara, sanscrit prâbharat , est le mot très-fréquent 
pour « conférer. » 
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S 6. ThAtiy Ddrayavus khâyatkiya : Imà dahydva tya 
mânâ patiyâisà vasanâ Auramazdâhi adamshdm khsâyathiya 
âham : Pârça[Mâda], Uva'za, Bâhirus, Athurâ^ AraBàya, 
Mudrâya^ [Yaunâ], tycdy darayahyâ, Çparda, Yaunâ'\tyaiy 
nskahyâl, Armina, Katapatuka [Açagarta] Parthava, Zaran- 
ka,Har(dva, Vvârazmiya, Bâkhtris, Çugda, Çaka, Thatagus, 
Harauvatis, Moka; fraharavam dahyâva XXIII. 

Le roi Darius déclare : Voici les provinces qui me sont 
échues ; de par la volonté d'Ormazd j*^tais leur roi : la Perse , 
la Médie Ja Susiane, Babylone, FAssyrie, TArabie , TÉgypte, 
les Ioniens maritimes (Nésiotes), Spaîrda (la Lydie), les Io- 
niens du coMinent» T Arménie, la Cappadocë, la Sagartie, 
la Parlhie, la Drangiane, T Ariane, la Ghorasmie, la Bac- 
triane,la Sogdiane, la Sacie, la Sattagydie, TArachosie, la 
Macie; en tout vingt-trois provinces. 

Empressons -nous d'abord de restaurer, dans ce 
passage de la plus grande importance , ce que la main 
négligente du ciseleur y a oublié. Le texte nous.parle 
de vingt-trois provinces, nous n'y en rencontrons 
que vingt et une , ce qui a porté M. Rawlinson à 
changer le chiffre. Mais celui-ci doit rester intact, il 
manque, mais seulement par oubli, des noms de 
provinces, telles que la Médie et la Sagartie, dont la 
dernière figure dans lïnscription , comme foyer dm- 
surrection, et dont la première se lit quelques lignes 
pius bas à côté de la Perse , de préférence à toutes 
les autres provinces de la monarchie. En vérité le 
nom du pays dominant jusqua Tavénement de Cy- 
rus ne pouvait pas être passé soûs silence. 

On est obligé en outre d'intercaler, d'après l'ins- 
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cription de Persépolis, Yaanâ avant tyaiy darayàhyâ, 
et après Yaunâ les mots distmctifs et opposés ai)x 
mots cités ci-dessus : tyaiy uskahyâ; « ceux du con- 
tinent»; le passage sans cela n aurait pas de sens. 

M. Rawlinson croit que le nom de la Gandarie a 
été oublié;, je suppose que ce nom, comme celui 
de rinde [Hindas) est étranger à cette inscription, 
parce que la conquête de ces pays et leur réunion k 
lempire des Perses est postérieure à la conception 
de ces inscriptions, faites apparemment dans les 
premières années du règne de Darius , et destinées 
à servir, vis-à-vis des provinces ameutées, à la fois 
comme moyen d'efirayer les insurgés , et de donner 
une espèce de programme aux peuples régis par cet 
esprit organisateur. 

Passons aux détails : Imâ tyâ sont les pronoms 
corrélatifs qui trouvent leurs correspondants dans 
toutes les langues de la grande souche indo-ger- 
manique. J*ajouterai seulement ici que la forme 
sanscrite ÇT, ÇIT, Î5^, accusatif c^TR^, ?în^» î^I^i 
persan hya, hyâ, tya, accusatif f^'am, tyâm, tya, ne 

s'est conservée que dans la langue allemande , tan- 
dis que les autres langues, les. dialectes germaniques 
non exceptés, ont adopté la forme plus simple du 
sanscrit classique H> HT, rï^» ^^> ^^> t^> gothique 
sa^ sa, thata; (anglais that)\ grec à, rj, t6 [S). 

Patiyâisa est laoriste du verbe i «aller»; avec la 
préposition patiy «vers » le monde, veut dire appar- 
tenir. Patiy, zend paiti, pehlvi fd^ pet, persan mo- 
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derne «>^ ou ^, en compositioo, est exactement le 
grec n6r$, auprès duquel nous avons en rapport avec 
le saoscrit Ift^, irpor/, np6sy le latin pro «pour», 
Tantique prod; le mot prodesse nous présente encore 
la forme antique. 

L enclitique $âm est le génitif càsâm, sanscrit ^ITT7 « 
e$hâm, zend aêsàm, tronqué et employé ensuite pour 
tout autre cas : c'est peut-être la source du persan 
moderne (j^. Nous pouvons, je «rois, conclure de 
cette altération que Taccent tonique se trouvait sur 
la deuxième syllabe du mot aisâm. 

Nous laissons de côté f examen des vingt arron- 
dissements financiers énumérés par Hérodote (III , 
8q), où très-souvent plusieurs provinces de grande 
étendue se trouvent réunies. Les satrapies (khsatra- 
p&oaniyaf hhsathrapâihra) indiquent une division ad- 
ministrative, tandis que les provinces (dahyâva) 
ont une signification purement ethnique. Ce der- 
nier mot est le mot o£Bciel; il se retrouve sous cette 
forme dans lés traductions médiques et dans le dé- 
cret chaldéen que nous lisons dans le livre d*Esdràs, 
IV, 9, où il se lit Kim; le Kéri a restitué KNni. 

Uvaia est la Susiane, sans que pourtant les deux 
noms eussent entre eux le moindre rapport. Suzes , 
la capitale de ce pays, se nommait en persan SusGf 
génitif Sasana, et se trouve exactement conservée 
dans les noms grec Sovo-a (nominatif pluriel) et hé- 
breu ]mv. Encore aujourd'hui la capitale du Khou- 
zislan s appelle Chouchter.yjSiym , nom qui pourrait 
être dérivé d'un ancien Simitam. V ^Ajectif sasanaha 
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est conservé dans le chaldéen de Esra (iv, 9). Le 
mot veut dire dapès Athénée (uv, 5i3) aiis,» et 
ce qui se confirme par le mot hébreu tiré du per- 
san nat^^ «hs ou rose, » (notre nom Suzanne) et le 
mot ch^déen ;c^ie^. (Targ. Ex. xxv, 33.) Le nom 
persai^ conservé par Cornélius Nepos et Plutarque 
{Alcibiadef 19), Sasamiihres^ova-aiiiOpns^^ rend exac- 
tement le persan .5(ua7mï&ra, «ami des lis». Le mot 
^Soua-af d^Eschyle a aussi du rapport avec ce nom ; 
nous y voyons un nom persan S^$à. 

Vvaia au contraire est le (^U«»;t^ moderne, le 
pehievi^iytf ^xm, et le K/<79'ia des anciens; le nom 
du peuple Kiaa/of se lit plus loin UvaziyâK A côté de 
j^.khoaz, subsiste une^autre forme ,3|>e^t, ahvâz, 
dérivée du terme zend hvaza; c est le nom dune 
partie du Khouzistân. Khouz est encore aujour- 
d'hui le nom d'une ville en Suziane, appelée aussi 
Firouzabàd. Les mots commençant en sanscrit et 
dans les autres langues par 5a, ^i;, en zend par ha, 
h), rejettent en persan ancien toute consonne et 
commencent par a. Il est pourtant probable qu'-une 
aspiration forte, non écrite, a été exprimée de vive 
voix, piusque les Persans de nos jours, suivant les 
traditions grammaticales du pehlevi et du pazend , 
font commencer les mots en question par une aspi- 
ration des plus fortes. De même, les Grecs rendent 

' La^ Grecs ont coofoodu et identifié ce nom avec le nom pjropre 
^vatyJôptff^ qui en est pourtant différent; le dernier est Çucimithra, 
« ami de la lumière, i 

* Serait-ce lé pays d'Uz, V^y , connu du livre de Job? 
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généralement cette gutturale dans leur transcription* 
Je ne citerai ici que le persan avaida «sueur», sans- 
crit svéda, persan moderne fsy^, uvar, jy^, «so- 
leil,» uba «bien», v.^, uvata, (sanscrit svatas , 
zend qaté ) , v.^ , nska « sec » , t ^i^*^ , uvantana 
{svan), ^j^y^, uvahar nominatif, va)àhâ « soeur », 
jM^, etc. 

Le mot Uvaia me semble signifier^en sanscrit ^8CSf 
svaja, «issu de lui-même», autochthone. On peut 
comparer le nom de la tribu médique BovVai , dans 
lequel je reconnais le mot Baiâ, «nés de la terre ». 
Le nom Buzœ de Pline est le même mot. Une autre 
forme grecque du même nom est probablement 
OÔ^toi pour OÔlioi\ rappelons-nous que nous avons 
également deux formes grecques correspondant au 
nom persan Uçravâ, Oapéris à côté de XoapSv^ et 
Ko(7p6vs, persan yj-^**-^. Le guttural d*Uvaza s*est con- 
servé dans les dialectes modernes. 

Bâbirus est Ba^yione, ^22. 

Athurâ, «l'Assyrie», hébreu IWH. L'aspirée per- 
sane a lété reproduite en hébreu par c;. 

Nojas croyons pouvoir reconnaître la même alté- 
ration dans le mot connu biblique, d'origine per* 
sane, ptrriD, «exemplaire, diplôme, ordre», persan 
patithmhana ou pernD frathanhana ou parithanhanay 
dans le mot chaldéen nserns «capitaine, lieutenant» 
n:crp ( Targam , Esth. x , 3 ) , patithanhra. 

Arabâya, l'Arabie est citée ici comme pays su- 
jet au roi des Perses; mais Hérodote nous dit ex- 
pressément que les Arabes ont été le seul peuple 
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de l*Âsie jusquoù Darius nait jamais étendu son 
empire; ils n^étaient que des alliés, et bien précieux 
à cause de la communication avec TÉgypte (Héro- 
dote, III, 88). 

Muirâya est TÉgypte. 

Yaanâ tyaiy darayahyâ, les Grecs des îles de l'ar- 
chipel opposés aux Yamiâ tyaiy uskahyâ, les Grecs 
du continent. 

Çparda probablement la Lydie (voyez Lassen, 
PersépolU). C'est la i^dd de la Bible, que les Juifs 
prirent pour l'Espagne, d'où annDD indique encore 
aujourd'hui les Israélites attachés à la lithurgie por- 
tugaise. 

Le mot Par<ftat;a indique laParthie; les Parthes, 
HdpOoif se nonmialenl Parthaviyâ, ce qui se rattache 
à la forme grecque HapOuaioi, Le mot dérive du mot 
sanscrit pftha, zend pérétha, persan partha, grec TrXa- 
tJ^, «plat, large n, allemand breit D'après les lois 
de la transformation de la langue ancienne, le mot 
parthava, parthaviya, s'est régulièrement changé 
plus tard en 4^>^ pehlevi, pehlevân; parthava, géni- 
tif p(irt/iai?dii(iiii, a regagné sa signification primitive 
de « fort, héros , prince )> , en pehlevi même -Ç^'^f} 
4^'HyO « D'i'^nKS DiVhKB , veut dire « le plus grand » 
(comparez le sanscrit tnrf, T^é^ et tnfiiî^);.^^, 
<( la forte , la large » , a reçu le sens de « poitrine », 
comme l'allemand Irast vient de la même source 
que hreit Parmi les noms propres qui appartiennent 
à cette catégorie, se trouvent en première ligne 
ceux des princes parthes , Parthamaspçites et Partha- 
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masiris (Dion Cassius, Spartianns). La signification 
du dernier m'est encore inconnue; le premier pour- 
tant est Parthavaçpatis , avec le changement de m 
pour V. Le mot nous présente encore fa forme an- 
tique çpati pour pati. 

Zaraka, Zaranka est probablement le pays des 
Sarangiens (2aprfyy<oi). 

Plus que tout autre, le nom de TAriane, Haraita, 
aura de fimportance pour nous, puisque à son exa- 
men se rattachent quelques observations à Tégard 
de la langue dé Zoroastre. Je lis Haraiva et j'explique 
par «resplendissant)). Le grec kpeîm s est formé de 
Haraiviyâ. 

Il est connu que le premier fargard du Vendidad 
ïious exhibe Taccusatif du nom zend Harâyâm. On 
en a formé le nominatif Harôyâ , et pris cela pour 
l'expression bactrienne. Eh bien! ni le nominatif, ni 
l'accusatif n'ont jamais été zends ^ 

fliaroyam est tout bonnement une de ces corinip- 
tîons énormes qui se trouvent par centaines dans la 
langue du Zendavesta, 

Estropiée et altérée continuellement ^pendant des 
siècles par des prêtres, ignorants qui n'avaient pas la 
iiïoindre connaissance de Tidiôme sacré dans lequel 
ils murmuraient leurs prières ,> cette langse nous 

^ Il doit pourtant toutefois être remarqué que le Mot d'Arachosie 
admet une aùtfe signification; le mot Wo^veut dire en zend «mon- 
tagne», de sorte que Aartovatû pouvait 5é traduire par c monta- 
gneux V. Je suppose qae le nom du fleuve Âraxe est comparable avec 
le nom d'Arachosie, quelle que soit du reste sa signification; c'est 
probablement Harakhsayai «roi des eaux» ou «des montagnes.» 
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est parvenue dans un tel état de déiiguration , que 
les peuples qui la pariaient jadis ne la reconoaîtraient 
plus aux lambeaux qui nous en sont transmis. 

Poiffêtre bref, Harôyâm est estropié de ffaraévëm. 
Powvëm, nous lisons très-souvent ûm , comme pour 
yërn, im. Le mot Harôivem (car i et y se trouvent 
continuellement confondus) se décompose en Ha- 
râoivem, et aoi est un remplaçant bien connu pour 
aé. Le nominatif zend était alors Haraêvô. 

Ajoutons seulement que le mot zend Vidaéva, 
(( ennemi des divs , » a dans le Zendavesta actuel poiu* 
accusatif vidôyâm. 

Le zend ne nous est pas connu dans son écriture 
primitive. Sa littérature végéîa longtemps dans la 
bouche des prêtres sans être conçue par écrit, ou 
du moins ses premières conceptions ont été perdues 
de bonne heure. Plus tard, lorsqu'on sentit le besoin 
de confier au papier ce qu'on craignait de perdre 
sans l'écriture , un système de lettres tout à fait diffé- 
rent avait déjà pris place et fait oublier l'antique écri- 
ture arienne. Il fallait adopter alors pour le zend le 
système sémitique comme on l'avait fait pour le peh- 
levi, et en subir toutes les conséquences. Il paraît 
qu'on adopta d'abord l'écriture du pehlevi pour le 
zend, sans se soucier di&s voyelks, et réellement les 
consonnes des deux écritures sont en grande partie 
les mêmes. Mais cet alphabet ne 8u£Bsait pas pour 
le riche vocalisme de la langue indo-germaniqtie , 
et il fallait inventer des signes propres pour suppléer 
à ce défaut. Malheureusement la langue était déjà 
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altéFée dans la bouche des prêtres , qui ne faisaient 
que ia murmurer, et Tinfluence de 1 écriture sémi- 
tique avait contribué à confondre la valeur des 
voyelles. On inventa alors trop de signes pour toutes 
les nuances possibles qu'on n'observait pourtant pas, 
puisqu'on ne les pouvait plus maintenir; on em]()lqyait 
indistinctement les signes différents a, i) ê, ^, ë, i,. 
dune part, et u, u, o, ô, de l'autre, parce que la 
triade vocalique des Sémites leur avait appris de 
mettre a pour e, eie poiu* i. Voilà pourquoi l'ortho- 
graphe zende est tellement désorganisée, que les ^ 
voyelles s'y emploient presquç sans aucune distinc- 
tion. Pour la déterrer, il faut recourir aux langues 
congénères, en observant et appliquant toutefois les 
Ipis particulières à cet idiome. 

Le nom de la Chorasmie, Uvârazmiya (dans l'ins- 
criptiou de Nakshirustam Uvârazmis) , rentre dans 
la catégorie des noms que nous avons pris en con- 
sidération en expliquant le mot Uvaza. Le persan 
moderne le rend par ^Jiys»^. Je crois que le sens 
du nom est «terre du soleil;» zmiya, zmis est le 
sanscrit védique ^mâ, correspondant au persan mor 
derne (:3V*>. Le deuxième élément se retrouve, entre 
autres, dans le mot de la capitale de ce pays Zama- 
kfachar, mot d'une physionomie tout arienne, vrai- 
semblablement d'un nom achéménien 2^makhsara. 

Bâkhtrisy la Bactriane, est nommée en zend Bâkk- 
dhi etBâghdhî, forme déjà dépravée, si l'on compare 
la forme persane adoptée par les Grecs. Le zend rap- 
pelle la forme moderne ^ , formée par métathèse 
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comme le nom pehlevi , et la forme du sanscrit du 
moyen âge <4^^ baklika. 

Çagda, autre forme Saguda, « Sogdiane. » C'est le 
moderne «Xjum, qui semble signifier «plaine.» Le 
nom du successeur d'Artaxerce I", Sogdianus , est pro- 
bablement Çagdiyàna ; la variante exhibée par Ktésie , 
^iexuvSiapof , ne me semble être que la forme Çugu- 

Çaka est « la Scytfaie. » Nous savons par les an- 
ciens que les Perses nommaient les Scythes « Jàkes. » 
Le nom s'est conservé dans le nom de la contrée. 
Segestân, ^j\jim J^ m, çakaçtâna. 

Thatagus est rendu en grec ^enlayvSai ; je crois 
que ce mot grec nous révèle le thème du mot 
Thatagud, de sorte que Taccusatif se formerait Tha- 
tagudam. Le sens ne m'est pas clair. 

Haranvatis (Âpa;(âio'/(x)est le sanscrit ^^Hd) « riche 
en lacs;» en zend, la contrée s'appelle Harcufaitis, 
Le pehlevi ^^S^^l^DHin donne le même radical, 
seulement on a échangé le suffixe vat contre son équi- 
vadent mat L'aspiration élidée dans l'écriture entre 
la deuxième et la troisième syllabe semble avoir été 
très-forte dans la prononciation , car sans cela le grec 
ne l'aurait pas rendu pahr le x- Le suffixe vat ajouté 
au thème terminant en sanscrit 5, persan h élidé, est 
bien fréquent; nous citons Pharnacotis, nom d'un 
fleuve (Plin, vi, a 5). Frananvatisy le nom du peuple 
Condochates, persan Kunduvata; STpctip^are^, persan 
Çtravata, a égalant les astres. » 

' Le pehlevi ^y^y Dnn»se dérive de la forme de cet accusatif. 

J. A. Extr. n'2. (i85i.) 3 
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Moka y u la Macie, » peut être le Mekrân. M. Raw- 
linson traduit , en ajoutant le signe de doute , « the 
Mecians? » 

Fraharvam pom^ fraharuvam , «en tout.» 

S 7. Thâtiy Dârayaviis khsâyathiya : ïmâ dahyâva tyâ mani 
patiyâisa vasunâ Auramazdaka; mand handaka ahanià, manâ 
hâzim abaranta. Tyashâm kacama athahya, khsapavà rauca- 
pativâ akunavayatâ, 

« Le roi Darius déclare : voilà les provinces qni me sont 
échues par la grâce d'Onnazd ; elles étaient mes esclaves, 
elles me poi-taient leurs tributs ; ce qui leur était commandé 
par moi était exécuté nuits et jours. » 

Bahdakâ est à lire , non badakâ , les langues sœurs 
et ridiome moderne militent pour le nasal ; ce der- 
nier a été conservé en boJo , pluriel ^ISjsJb. Le mot 
même vient de la racine bandh (pour bhandh) , qui , 
dans les langues ariennes, comme dans les idiomes 
germaniques, se présente soqs la forme band. L'infi- 
nitif persan (^f-f^ vient de l'ancien baçtanaty. 

Ahafitâ et, abaranta sont deux formes médiales; 
abaranta est le sanscrit ii(H^«^, abharanta^ le grec 
i(pépovTo. 

Bâiim, accusatif de bâzis, se trouve en pçrsan 
nio^erne dans le mot jW «tribut. » Le mot de» con- 
trée Ta BaCipa (arrien) semble indiquer un persan 
Bâzira ou Bdzira. 

Hacâma, « de la part de moi; » hacâ avec l'encli- 
tique ma pour mat. 

Khsâpavâ raucapativâ, pour khsapapativâ raacapativâ, 
sont deux accusatifs du pluriel. Je ne crois pas que 
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l«s mots s(Hent employés au singulier, le m n'aurait 
pu être éiidé devant v, bien qu*ii le dût être devant 
p. Kksap est le mot zend et sanscrit connu , persan 
v^- Nous ie retrouvons dans le nom de ville parthe 
Zapaortemm, (Justin, x)li, 5), Khsapavartanam, «gîte 
de nuit , » eomparable au persan ^Uu^mw khsapaçtâna , 
avec le sens de gynécée. 

Akanavyatâ n est pas un passif formé de la ra- 
cine , mais du présent du verbe. Quant au mot kar et 
â ses irrégularités, nous nous en occuperons plus tard. 

S 8' Tkâtiy Dârc^avus khsûyaJthiya: Ahiar imâ dahyâva 
hya (igantâ âha avant uhartam abaram, hya arika aha avant 
afraçtam aparçam. Vasanâ Auramazdâha imâ dahyâva tyanâ 
manâ data apariyâya yathâsâm hacâma athahya ava akunava- 
yatâ. 

Le roi Darius déclare : Dans ces pays, T homme qui était 
étranger (?), jeFaisupporté s'ilétaitbien à supporter; (l*homme) 
qui était ennemi, je Faî bien jugé 8*il était à juger. Par ]a 
vdonté dOnxiaid ces provinces étaient assujetties à ma loi; 
ainsi qu*ii leur était commandé par moi , ainsi il était exécuté. 

Ce paragraphe [présente de grandes di£Gicultés pour 
Texplication , et bien que le sens en soit parfaite- 
ment clair, il reste à conjecturer beaucoup sur les 
détails grammaticaux et étymologiques. 

Le premier mot difficile est âgati, ou comme je 
lis âgantâ; je Tidentifie avec le mot sanscrit ^TPFîJ 
u arrivant, étranger. » Je ne vois pas Tévidence d'une 
mise en opposition [contrordistinction) des deux phrases 
commençant Tune par hya agantâ, l'autre hya arika, 

3. 
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telle que lannonce le savant anglais. Je he vois pas 
non plus comment le mot bar aumit le sens de ché- 
rir. Toute^is, d accord avec M. Rawlinson , je crois 
qiion ne peut que conjecturer. 

La plus évidente poiu* moi c'est la deuxième phriase 
kya arika, etc* M. Rawlinson à bien deviné la signi- 
fication; Tétymologie qu'il n*a pas donnée n'est guère 
obscure , c'est un adjectif formé du mot ari^ sanscrit 
^^f^, grec Ipio- « enneHii. » 

Le verbe parc est simplementle moderhe {j^y^f^^^^f 
zend pérêç. On a tort de négliger le persan moderne 
dans l'explication de fidiome ancien ; surtout dans 
des cas comme celui-ci, ou foh na pas besoin de re- 
courir au sanscrit. H est certain que le mot demander, 
questionner, se disait dans la langue de Darius parçi-r 
tanaiy on fraçtanaiy, et non pas autrement, selon 
qu'on insérait ou retranchait le lintermédiaire. Nous 
avons en outre le verbe composé patiparç^n examiner, 
lire ^ » Le sanscrit prach, comme Taliemand frag 
(gothique /rah), ne vient qu'en deuxième ligne. La 
racine grecque IIEP en ireipdcjy « essayer, question- 
ner,» etc. donne la forme simple dont les autres 
langues ont formé leur verbe à l'aide d'une palatale 
ajoutée, comme cela se voit très-souvent. 

La transition de la notion de questionner à celle 
déjuger ne me semble pas du tout forcée. 

Ces mots ufraçtam , aparçam nesont pas sans quelque 

^ Quant au mot aùfrastâdij parçâ, je l'expliquerai à sa place; JY 
vois, du reste, tout autre chose que M. Rawlinson : c est un impéra- 
tif contracté de atifrcLstââdiy, t sois un vengeur.» (Voy, Inscr. IV.) 
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persan, ancien et moderne, ne supporte pas f ac- 
cumulation des consonnes permisse en zend ou en 
sanscrit; il repousse surtout le r devant deux con- 
sonnes, commç étant désagréable au^ oreilles ira- 
niennes. Dans ce cas, on change la consonne de 
place ou on la supprime tout k fait. La mutation 
de p en / nest expliquable que par cette loî-là. 
On ne pouvait pas dire uparçtam, comme en zend; 
on fabait alors une métathèse comportant le chan- 
gement ufraçtam (comparez Sipxy iSpaxov, etc. ) 
{Si le r était supprimé, la voyelle a se transfor- 
merait en a; nous connaissons kunawnry (sanscrit 
hrnémi) pour kamaamiy; autres exemples sont : tnsnd 
pour tarsnâ, sanscrit ?pDT, persa^ moderne AJLâJ, 
«soif;» posta pour parsta, zçnd pamsta, sanscrit 
1|9 prshtha, persap moderne c<A, » «dos,» 

La phrase imâ dahyâva tyand manâ data apariyâya 
est claire quant au sens; tyanâ manâ dâtâ^ r^, i^toS 
vofiÇ, e^t l'instrumental . en rapport avec apajfryéya. 
Je rçgarde miaintenant apariyâya comm^ un verbe 
dénomiixatif d'un miot pariya ayant le sens diobéir. 
Data vint de dâtam, du sanscrit ^; l'hébreu a con- 
servé le mot perss^n nn . 

Je remarque encore que le mot antar, qui se re- 
trouve dans presque toutes les langues de la même 
souche, a comme son rejeton jJsjl (ou abrégé par 
l'influence de l'accent tonique j^) la signification 
de dans, non pas de entre. 
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Martiya est le mot viilgaire pour homme, comme 

^j^ en persan moderne. C est le sanscrit Hth rriariya^ 
zend masya et mërêtya. Une autre forme était mariya 

^nr, conservée dans les noms propres, Mariaphernes 
(Julius, V. m, 97), Mariy<ifrana\ Mariandus, Ma- 
riyandus (Q. Curt.) Âmariacse, Amariyakâ (PI. viV 
18). . . 

Le reste du paragraphe est comme le précédent» 
seulement les corrélatifs tya, ava, ont été changés 
enyathâ, avathâ. 

S 9. ThâHy Dârajavttskhsfyatkiya: Aaramazdâ khsathrwn 
manàfràhara. Auramazdàmaiy apaçtàm ahaju yâtâ ima hhsa- 
thram [ad\âraya. Vasanà Auramazdàka ima ^uathram iàro' 
yâmiy. 

Le roi Darius énoBce : Ormazd m'a conféré femptre. Or*- 
mazd me prêta son secours jusqu'à ce qu*il me Ri régir cet 
empire. C'est par la puissance d'Ormazd que je régis cet 
eiiçipire. 

En Aaramxizdâmaiy , nous voyons le pronom per- 
sonnel joint encUtiquement au sujet avec lequel 
il n a aucune relation logique : c'est le génitif usité 
poiu* le datif. On rencontre de même taiy pour la 
deuxième , saiy pour la troisième personne. Le persan 
moderne emploie de même -, iï>, j^, et cela dans 
plusieurs sens qui se retrouvent tous dans les débris 
delldiome antique, p^^y^^t Onnazdem peut signifier : 
Je suis Ormazd , défiguré de Aaramazdâmiy ; ou : Mon 
Qrmazd, de Auramxizddma; ou: Ormazd me, etc. de 
Auramazdàmaiy; ou : Ormazd me (accusatif) , etc. , de 
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AaramazMmâm. L accent fut rejeté sur le premier 
mot, d'où il faut expliquer 1 effacement des syllabes 
enclitiques qui ne se conservèrent que dans la con- 
sonne. 

Ima pour imad u ce. n 

DàrayAmif «je tiens ; » adâraya est la troisième 
personne du prétérit de la même forme , employée 
causalement. 

Upaçtânif accusatif de upaçtâ «secoiu^s. » Le sans- 
crit ^Ijfeil n est lu que coimne adjectif «là proche, 
Tinférieur. » 

5 10. Tkâtiy Ddrayavus kJisâyathiya : Ima tya nuuià kartam 
parttvajàtkà khiéfyatkiya ahavam. Kambuziya nâma Kurauspu- 
thra amâkhwn taumàyà haava paravama idà khséyaJtkiya âha, 
AvahyA Kambttziyahyâ hràtâ Bordiya nâma âha hamamàtà 
hamapitâ Kambuziyakya. Paçàva Kambuziya avam Bardiyam 
avdz€L Yathâ Kambuziya Bardiyam avdza kârahya azdâ oitava 
tya Bardiya avazata. Pàçàva Kambuziya Madrâyam ashiyava. 
YaikA Kambuziya Mudrdyam asiyaoa paçàva kâra arika abava, 
Paçàva drauga dahyawà vaçiya abava utd Pâarçaxy ata MAimy 
uta aniyàuvà dahyuskuvâ. 

Le roi Darius dédare : Cest ce que j*ai fait avant que 
je fusse roi. Le Dominé Gambyse« fils de Cyrus, de notre 
race , fut roi avant moi ici. Ce Cambyse avait un frère nommé 
Smerdis, de la même mère et du même père que Cambyse. 
Après cela , Cambyse tua ce Smerdis. Lorsque Cambyse eut 
tué Smerdis, le peuple ignora que Smerdis était mort. Après 
oela, Cambyse alla en Egypte. Lorsque Cambyse était en 
Egypte, le peuple devint rebelle. Le mensonge (l'imposture) 
était fréquent dans le pays, et en Perse, et en Médie, et dans 
les autres provinces. 

Ce morceau très-iniéressant ne donne plus de 
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difficultés ni pour la lecture, ni pour le sens. En- 
visageons d'abord les noms propres importants qui 
s'y Usent 

Le nominatif du mot karaus, karas, se trouve è( 
Murghâb. Nous reconnaissons dans ce nom le sans- 
crit SfvÇ« kuru, comme le grec Kvpos et Thébreu v^^^. 
Il est singulier que ce nom, malgré son énorme 
importance, soit entièrement perdu dans la langue 
des Persans modernes. Le nom de j^j-^*^^^ Chosrevy 
zend Haçravâa, appartient à un personnage tout 
différent du Cyrus en question ; il est probablement 
plus ancien et se rattaçhç au cycle de mythes bac- 
triens et zends, c est-à dire ^ux traditions exclusive-: 
ment reçues par les poètes de la Perse moderne et 
immortalisées par Firdousi. Quant aux tradition^ 
historiques grecques, maintenant confinhées et sanc- 
tionnées dune manière on ne peut plus éclatan^te 
par les monuments authentiques des personnes dont 
ils racontaient l'histoire , l'Iran de nos jours les ignore 
complètement. On a voulu établir une espèce de 
fusion entre les listes grecque et persane, mais cet 
essai n'a abouti qu*à une confusion complète; com- 
parer les données classiques aux orientales, comme 
Fa voulu faire M. Aialcolm, ne sersiit pas moins 
déplacé que vouloir ide];itirier les différents rois d'A- 
ragon et de CastiUe, parce qu'ils portent le même 
nom. Toutefois, il n'est pas douteux que quelques 
noms des rois achéméniens n'aient été insérés dans 
la liste zendo-persane, par exemple celui du dernier 
Darius vaincu par Alexandre, ensuite que le nom 
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des rois parthes, arsacides, tels qu'ils sont exhibés 
dans les sources, orientales, rappellent Tlnstoire et 
les données antiques, mais confondues ensemble. 
Il n y a que depuis lavénement des rois sassanides 
qu*on puisse tirer quelque profit des historiens ira- 
niens. 

Il restera réservé à un examen spécial de déve- 
lopper cette assertion. 

Kamhttiiya^ grec KaiiSôans, égyptien niSDs, le 
deuxième roi des Persans , est probablement le même 
nom que le moderne o«>v)^ ou o**^)^ Kei Kaous. Il 
m'est impossible, à cette heure, de préciser la signi- 
fication de ce nom propre. 

Le nom de son fi*ère Smerdis , Batdiya , me semble 
plus clair. Le nom persan sous cette forme, au moins, 
est identique au, zend hërëzya^ u élevé, glorieux,» 
sanscrit védique 3|^ barhya. Nous avons déjà parié 
du changement du send z en persan d. 

Le nom de Bardesanes a plus de rapport avec le 
nom présent. 

Toutefois, il ne faut pas oublier que quelquefois 
les formes en z et df ont simultanément existé en 
persan; le nom de Barzanès, et des noms semblables 
très-nombreux, nous prouvent que la forme barz 
était également en usage. 

Eschyle (Pers. 7^5), donne le nom Merdis à 
un personnage qui aurait régné; peut-être est-il 
question du Mage. La fonne exhibée par le tragique 
grec est presque entièrement celle des inscriptions , 
&i Ton fait abstraction du changement si commun 
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entre b, m, et v. Je n* ai qu'à rappeler ici que la 
deuxième écriture nommée médique n'a qu'un signe 
pour les deux dernières lettres. Jusqu'ici, je nai 
remarqué qu'un autre nom grec comparable , changé 
de la même manière, celui de Megakyzos; proba- 
blement aussi les autres mots ayant ce premier élé- 
ment rentrent dans cette catégorie. Les variantes, 
bien qu'apparemment estropiées , d'Athénée ( xm , 
p. 609) hdyalos, et de Justin (m, 1), Bacabasus, 
sont précieuses pour la restitution de ce nom dont 
les inscriptions de Bisoutoun n'exhibent que la der- 
nière partie. La lecture de Bagamakhsa semble 
assurée par la traduction médique. 

La forme ^ixépSis est singulière; il reste incertain 
si à côté de Bardiya il a existé une autre forme 
rendue par ce nom cité, ou si la prothèse est pu- 
rement hellénique. Le grec nous donne vydpayva 
et ydpayva^ «fouet»; o'fxdpaySos et (làlpaySoSf uéme- 
raude, )) sanscrit H^qRtT marakata (en hébre« npis); 
(Tfirfpty^ et (irlpty^f u crinière; » afirfpitfOos et (irfpivOoÇf 
(( ficelle , » aiitxpés et (uxpés , « petit ; » (rfiOsal^ et (iCka^f 
(( if; » afjoipva et {isippa^ « myrrhe , » et d'autres. Je crois 
pourtant à la vérité de la première supposition, 
puisque ces phénomènes se laissent plutôt expliquer 
par une procope que par une prothèse , laquelle se 
constate très-rarement; quelques-uns de ces mots 
cités présentent même des différences semblables 
dans les autres langues; le persap u^a^j^j ^ et «XaT^ 

' Je suis maintenant tout à fait assuré sur Topiniou que j'avance 
eu haut. Le mot fidpayêos est formé par procope. M. Benfey a fait 
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en présence de lid^aySos et }Aatfttxa»Sa, nous font 
supposer que ces dilFërentes formes ont une raison 
plus grave que ne l'est le caprice d*un dialecte. 

Peut-être 2fx/p^« ne serait qu'une forme redou- 
blée à l'instar du JWT^des Vêdas, et prononcée en 
persan Zabardiya ou Zbardiya; la forme Zabarziya 
se retrouverait en ^aSdlio^. 

Quant à la lectiu^e juste de hamamâtâ et hamapitâ 
au lieu de hamâtâ et hampitd (laquelle forme s'écrirait 
forcément hafhpitâ), j'en ai déjà parlé ailleurs. 

Paçâvûy a après cela, » se compose de paçâ, 
persan moderne (jm^., pour paçdt (sanscrit Mttll^), 
«après», et ava. Le ç est très-souvent remplaçant 
du fc ou du cch sanscrit ; je cite le zend ^aç pour 
sanscrit 7T^, le persan çâyû^ persan moderne a^Um, 
pour sanscrit ^6gpF^, châyâ, <( ombre. » 

La phrase yathâ — avaiata a été mal comprise 
jusqu'ici. M. Rawlinson avait déjà déclaré douteiise 
l'explication donnée par lui ; dans une note posté- 
rieure à sa traduction, M. Rawlinson avait dit qu'on 
s'attendait bien à la phrase suivante : «Lorsque 
Gambyse tua Smerdis, l'État était en ignorance 
de m qui lui était arrivé. » Il s'abstenait toutefois 

venir le sanscrit niarakata de açmarakia, ce qu*H interprète [>ar 
«pierre rouge ;i mais rémëraude n*est pas rouge. Puis Faccord du 
latin zmaragdus^ du cbaldéen *?:i1DT «t du persan moderne, nous 
fait entrevoir que le grec <r est remplaçant d'un K impossible de* 
Tant fi. Le mot persan ancien était zmarakhta ou zmaragda ( comme 
H y a Bâkhtri et Bàgdi, etc, çahda pour capta), et voulait dire • ayant 
la couleur de la terre, vert.t L'eipression 3wêV vient d'un autre 
composé achéménieo , dont le premier élément est clair, mais dont 
le deuxième m*esi encore impossible à expliquer. 
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de donner le sens, des mots azdâ et avazata. Lor^^ 
temps avant de connaître cette note, le ipot azdâ 
ne m'était plus mi mystère. 

Ce mot azdâ est tout simplement le mot sgnsçrit 
miT, a^nâ, a ignorance. « J*ai déjà dit que le persan 
d est altéré de zd, combinaison inapplicable au com- 
mencemefnt d*un mot. Le préfixe privatif a levait la 
difficulté de la, prononciation, et le son primitif 
rentrait dans s^on droit. De même le chaidéen pi^'^Hi^ 
«sentinçUe, garde,» s explique par le persan parizr 
dâvaiii, littéral! «celui qui regarde autour de lui, » 
et correspondrait à un mot sanscrit joan^/kSvofi. 

La suppression de In n*a pas plus de difficultés , 
puisque le s^anscrit l'exhibe déjà dans la conjugaison 
de ce ipême verbe , où le présent se forme dHlf^« 
jdnând, au lieu de HHlfH» ^nânâmi. Le persan 
forme dânâmiy, persan ^t^, de l'infinitif (^^UiûU, 
dânaçtana. C'est ainsi qu'il faut aussi expliquer le mot 
moderne ^\Jh*»I>, «connaissance, histoire;» il pro- 
vient vraisenjjlablement d'un mot ancien dàçtâna, 
pour dnâçtâna. 

La forme avazata n'est autre que le sansorit^^SR^T 
^, avahata^ «tué». Avâia est l'imparfait H^T^T 
avâhan, i" personne avâzanam, sanscrit 44g||^H 
avàhanam. L'infinitif est za[n)tana, loc. za[n)tana^^ 
persan moderne ^j^). L'imparfait avâza trouve un. 
pendant en viiyaka, «renversa», non expliqué jus- 
qu'ici, qui répondrait au sanscrit SSfÇpT, vyakhan, 
de W^i Mia, «creuser.» 
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Le verbe siya, dont nous lisons ici f imparfait 
asiyava, est intéressant sous plus d'un rapport. Il 
signifie «aller.» Cest le sanscrit cyu, «tomber», le 
zend ^ {skfo, en shyaothna), le persan moderne 
yO^, « aller, devenir. » Toutes ces formes s*efiacent 
devant lantiquité empreinte aux racines germanique 
skuty « faire aller, verser, lancer» (edlemand 5chât^^n, 
schiessen), et grecque 2KETÂA pour 2KEFAA, 
ark&ialetf. La forme grecque est Timage dun verbe 
causal sfyavay de la langue mère. 

Maintenant la langue moderne a conservé ce 
verbe srya, thème de Imfinitif siyautana, pour en 
foire ime espèce de verbe auxiliaire. Il sert pour 
former le passif, comparable aux verbes STTf ^W*« 
dans les langues de fHindoustan et du Bengede, et 
au mot allemand werden, qui autrefois avait la même 
signification. 

Le mot drauga, « mensonge , » vient du verbe druz, 
durai, «mentir», infinitif thème drauJchtana, persan 
damkhtam, en langue moderne ^x>^, «mensonge*» 
La forme persane drauga correspond au drôgha ^t^ 
des Vèdas, d où le mot drôghavâc, exphqfié par 
« menteur n. Le mot sanscrit druh (pour dragh, dradh), 
le germanique draàen, trotzen, ont d'abord la signi- 
fication de « pécher. » Les Daroudj de la langue du 
Zendavesta , drukhs en zend , indiquent les esprits 
malins. La transition de l'idée de péché à celle de 
mensonge appartient aux Perses en particulier, car 
d'après Hérodote (I, i38), le mensonge était le 
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plus grand péché pour les Perses (aïax^lov aùroïat 
rb ^eôSeaOat veuéfiialai). 

Vaçèya est, je crois, une forme de comparatif de 
vahuy bien que la transformation de k en ç ait quel- 
que chose de singulier. Toutefois c est le moderne 
(^^uAj, «beaucoup.» 

Dahyauvâ, dahyasuvâ sont les locatifs du singulier 
et du pluriel de dahyu; ce même thème donne le 
génitif dahyanâm. Le nominatif, Taçcusatif sont for- 
més d un thème dahyâu. Il n y a nulle raison d'écrire 
dahyausuvâ. 

Ces formes sont les locatifs auxquels un d a été 
ajouté ; c est de même avec aniyâuvâ pour aniyâhmâ, 
sanscrit ^F^TO anyâsvu L*élision de ïh devant i et 
a surtout est une chose connue. 

Mâdaiy est le locatif de Mâda, a la Médie;» ce 
cas ressemble à Thébreu no , forme qui a son pen- 
jdant à cause de ïi final , dans le nom moderne ^^U^ 
cité souvent dans Firdousi à côté de ^y, Margus, 
a la Margiane. » 

Nous aurons encore à dire un mot sur la signi- 
fication du mot kâra, d^abord u action, faiseur,» 
ensuite « peuple , armée , état ». La signification pri- 
mitive seule est restée dans la langue moderne, où 
j^ indique « action. » 

$ M. ThAtiy Dârayavus kJuâyathiya : Paçâva I martiya Mor 
gvLS âha Gaumâta nâina haava udapatatâ hacâ Pisiyâuvâ- 
ddyâ Arkaàriê nâma kauf hacâ avadasa Viyakhnahya mâhyâ 
XXIV raactdns thidcatâ âha yadiy adapatatâ, Hauva kârahyâ 
avathâ adaruziya : « Adam Bardiya âmiy hya Kuraas pathra 
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Kambuziyahyâ brâtd. Paçàva kéra harava hamitkriya abava. 
Haca Kcuhhuziyu ahiy avam asiyava utA Pàrça uta Mâda. utà 
aniyâ dahyàva khsaihram hauva agarbàyatà. Garmapadahya 
mâhyâ IX raucabis thakatâ dha avathà khsathram agarbâyatâ. 
Paçàva Kambuziya uvâmarsiyas amariyatâ, • 

Le roi Darius déclare : Il y avait alors un homme Mage 
nommé Gomatès. Celui-ci se leva de Pisiyauvâdâ; il y a là 
une montagne nommée Arkadris, ce fut le a 4 du mois de 
Vîyakhna qu il s'insurgea. U trompa le peuple par ces pa- 
roles : c Je suis &nerdis , le fils de Cyrus, firère de Cambyse. » 
Alors le peuple entier devint rebelle, alla vers lui en aban* 
donnant Cambyse, et la Perse et la Médie et les autres pro- 
vinces. Celui-là saisit Tempire. Ce fut le 9 du mois de Gar- 
mapada qu'il usurpa Tempire. Après cela, Cambyse mourut 
en se blessant lui-même. » 

Le style de ces inscriptions nest guère soigné, 
le mot paçàva, « après cela » , se présentant à chaque 
période, ne trahit que trop l'enfance de l'art d'é- 
crire. L'hébreu nous exhibe une phrase analogue : 
n'jïcn Dnann inK , mais on n'en abuse pas comme 
dans ces) inscriptions. 

Magus est le May os des Grecs, le :iD de Jérémie. 
En zend il ne se trouve pas un représentant de ce 
mot, ce qui est fort surprenant. La langue moderne 
a conservé pourtant ce nom sous ime forme peu 
reconnaissable dans le mot ^y mobed, dans lequel 
je suppose une altératiop de Tancien persan magupati, 
a maître des Mages. Le mot même semble venir de la 
racine magh, mah, en sanscrit, « être grand , » en grec, 
fâsy. Le mot persan magus serait comparable au mot 
sanscrit flr^pSCT, «riche, puissant.)) 
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Gaamâta est le nom de rhomme que Ctésiats et 
Justin nomment Sphendadates et qu'Hérodote ne 
désigne que par le nom de Smerdis le Mage. Le 
nom Ganmâta veut probablement dire « riche en bé- 
tail , et il correspondrait alors au sanscrit ïft^TîT 
gômat, au zend gaotnaL Le mot ^(pevSaSéms est plus 
clair, c est le persan Çpintadâta ou Qihtadâta, a donné 
par le saint. » 

Udapatatà vient du verbe pat et de la préposition 
ad, « se lever, •> sanscrit <i^H , ayant la même signi- 
fication. La préposition ud se changerait en zend 
en uz ou en ai; il est probable qu elle a subi les 
mêmes altérations en certains cas, par exemple de- 
vant t; en d autres cas, elle se changeait en a5. L'in- 
finitif de la racine pat se disait dans la forme faible 
patitanaiy, dans la forme forte ftâtanaiy. De cette der- 
nière forme dérive le persan moderne ^^Uit. Je 
m'expliquerai plus bas sur ces doubles racines. 

Pisiyâuvâdâyâ est Tablatif dépendant par la pré- 
position précédente. Le nom même est le nom 
d'une contrée dont on ne préciserait que très-diffile- 
ment la position géographique. Il reparaît plus tard 
dans le récit de la guerre contre Veis^atès , d'où il 
parait avoir été situé au nord-est du Farsistan. Le mot 
se décompose sans doute en deux mots : Pisiyâ et 
uvâddy lequel en grec aurait rendu x^^^- J^ suppose 
qu'il est le dernier élément du nom de Pasargades. 
Selon Harpocration , d'après Anaximène, le nom 
signifie : rSv HepaSv (/IparineSov, Les écritures dif- 
férentes de ce nom JlaadpyaSai, llapadyaSai , sans 
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cooipter les fcHrmes estropiées comme Fakagàdac, 
etc. démontrent (ju'il n*était guère agréable ni facile 
aux oreilles grecques. Je crois que ia forme persane se 
disait PârçâavâiéL Toutefois, je ne veux pas omettre 
ici qu*£lien [Hist Anim. xvi ^ A a ) , cite kpydSn comme 
nom d'une ville, et que ce nom pourrait admettre 
f explication de l'ancienne capitale par Pâtçdrgadâ. 

Le premier élément de ce mot se retrouve ailleurs. 
Le nom Ilt<raov$ins le contient, si toutefois c'est le 
nom persan Pisiyasiyaaihna estropié , lequel se trouve 
en zend Pesyasyaotkna (Yesht Farvardin). 

Dans le mot de la montagne Arkadris, je recon- 
nais le mot sanscrit isfç^ oJri, « pierre, montagne; » 
le premier élément ark m'est inconnu. Arkâdri serait 
«montagne du soleil;» arkadari pourrait s'expliquer 
comme « soutien du soleil. » 

Kaafest le moderne ùy&y , à côté duquel il existe 
(^3^^». En rapport avec le mot kaufsont les noms 
kaufâ, accusatif kaufânam, en grec xoMpi/k, xe^v, 
dont l'un est formé du nominatif, l'autre de l'accu- 
satif. 

Hacâ avaiasa. Je reconnais que le s final m'ofire 
quelques difficultés. 

Yadiy «lorsque,» zend yaisi, yaézi, sanscrit yadi 



Viyakknahya mâhyâ xiv raacabis thakatâàha est une 
dé ces dates qui donnent aux inscriptions de Bisou- 
toun une physionomie officielle et en même temps 
authentique. Le chiffre est à prononcer cathurdaça. 
Pour la connaissance de la langue des Perses , il faut 

J. A. Extr. n* 2. (i85i.) 4 
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regretter que les nombres des jours aient été donnés 
en chifiBres au lieu de Tavoir été. en toutes lettres ; mais 
en revanche, il nous est accordé de connaître le sys^ 
t^e arithmétique des anciens Perses, lequel se rap- 
proche quelque peu de celui des Romains et des 
Grecs, tel quil se trouye dans les inscriptions. U a 
f avantage sur ces derniers en ce qu'il est purement 
décimal. L*unité se marque par un clou vertical, le 
cfaifiOre deux par deux clous perpendiculaires super- 
posés , trois par un et deux , quatre par deux fois deux 
et ainsi de suite jusqu à neuf. Les dizaines se marquent 
par des crochets; les vingtaines par deux dizaines su- 
perposées; quatre-vingt'dix'ntnf s'écrirait alors <iiii 
H)} f. Nous ne connaissons pas les signes pour cent et 
nulle; c'étaient vraisemblablement des clous hori- 
zontaux. 

Le sens n'est pas douteux, bien qu'un mot s'y 
ti^ouve que je ne peux pas expliquer : le mot ihakatâ. 
M. Rawlinson le passe sous silence. 11 me semble.que 
c'est un nominatif d'un féminin sujet de dha, en se 
rapportant à l'ablatif raucatis ou rauca a des jours, du 
jour. » Peut-être c'est une forme de participe de thak, 
sanscrit S[F^ {^afc, ayant la signification de « pouvoir, » 
et ensuite de « connaître; » de sorte que ce mot signi- 
fierait u ère. )) 11 est singtdier que Çaka soit le nom 
d'un roi nommé aussi ÇaUvâhana, dont une ère in- 
dienne porte le nom. 

Quant à Viyakhnahya màkyâ, il est d'abord à remar^ 
quer que les génitifs des noms de mois sont presque 
les seuls qui se terminent en hya au lieu de hyâ. La 
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cause eM évidente; Va^ bref de «a nature* est pro- 
longé au génitif comme dans tous ies autres cas, 
quand ii e«t employé à la fin du mot. Mais mâkyâ, 
« du mois, » forme pour ainsi dire un mot avec le 
nom précédent; pour cela. Ta* est écrit comme s il 
était au milieu d'un mot. L'inscription G (Lassen) 
nous donne pour la seule fois Awrahya Maziâha, pour 
le génitif ordinaire Aammaziâha; Va n'est pas pro- 
longé parce qu'on a considéré ies deux mots comme 
n'en faisant qu'un , seul. 

Le tnot mdhyâ est une contraction de mâhàhya, 
de mâka «mois, » sanscrit ITRÎ mâsa; zénd mâo§ku, 
persan moderne màk, grec éoiien fia/s. La contract 
tion en question a été déjà traitée. Le mot persan 
se trouve dans le nom propre Modales (Quint. Curt. 
y, 3); Mâhadâta ou Mâdâta, MnpéSoroi. Outre la 
forme mâka, il y avait une autre mâh, sanscrit 1TIH « 
qui avec le mot data change son & en 2, et forme 
Mâzdâta, Mazates. (Comparez le zend niLàzdâtôis.) 

Le nom V^akhna se trouve en zend, où on lui 
donne la signification d'assemblée. Il est clair qu'il 
ne pe^t pas signifier cela ici. 

C'est un participe sûrement ; 6i|^ vyakta, en sans- 
crit, veut dire «manifeste, » de vHtR^;mai9 avec le 
5u£fixe na, la forme serait vyagna, non pas viyàkna, 
ce qui ferait supposer un verbe vi-àk. 

Noua expliquerons le nom du xibis Garmapûda, 
qkû est le plu» clairde tous les huitque nous connais- 
soi^s^Il signifie « époque delà chaleur, » il correspond 
au sanM^rit ifl^ qrishmiM, ou juillet-août. Le mot 
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gàrma, 2end ghérëma, sanscrit ^^, «chaleur»» s*est 
conservé dans le persan moderne ^/«^u^; nous lé 
reconnaissons dans le grec S-eppLÔs (pour x^pi^^i^), et 
f allemand warm, 

«Tai essayé de réunir les restes du calendrier per- 
san; je donne mes essais avec la plus grande réserve 
possible. Nous n'avons qu'une donnée quelque peu 
sûre , c'est que le mois de Bâgayâdis est huit mois 
plus tard que le Garmàpada, puisque Hérodote et les 
autres anciens estiment la durée du règne du Mage 
à huit mois. Je crois qu'un arrangement semblable 
à celui que je vais proposer répondrait de quelque 
manière aut nécessités historiques. J'y ai tâché de 
lever quelques difficultés chronologiques. L^ chiffre 
indique l'ordre de nos mois. 

1 
a 

3 Bàgayâdiè. 

4 Viyakhnà. 

5 Tlmravâhara. 
6 

7 Garmàpada. 

8 Thâigarcis. 

9 

10 Athriyâdis. 

1 1 Askhâna. 

12 Anâmaka. 

Raucabis est l'ablatif; la forme raaca que nous li- 
sons dans la troisième table le rend incontestable. 
U faut croire que l'instrumental avait la même forme 
quei'ablatif. Le thème est rauc, persan moderne ^j^; 
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le mot correspondant auj^j^ serait alors navaraac, 
sanscrit ^^nrc, «lumière, jour. » L'ablatif raucabis 
m'aurait porté à supposc^r un liième raacan, si le sin- 
gulier rauca ne s y opposait pas. Le sanscrit formerait 
ragbkis ^fN^« les lois d'euphonie étant pourtant 
autres en persan que dans la langue indienne; rtia- 
mUs , même raucbis n offensait pas les oreilles per- 
sanes. Le zend dit également raucèhis. Du thème 
raakhs, vient RauksM, Raukhsanâ, Fa^vn^, Vcâèdvn. 

Adùraiêya est l'imparfait de la quatrième conju- 
gaison de durai, dont nous avons déjà parlé, «il 
«nentit; » lé pluriel est adarâ:^asa. 

Harwoa , zend fcaarra, persan moderne j^ « tout , » 
pehlevioQ^, xpmrs. 

Hamithriya veut dire d'abord «alliée » ensuite, en 
mauvaise part «rebelle;» le sens, bien qu'il ne soit 
pas retrouvé dans d'autres idiomes, est incontes- 
table. 

Kambuiiyâ est Tablatif. 

Abiy avant , « vers lui. » 

Agarbâyatâ est une forme grammaticale qui rap- 
peUe tout h fait le védique agrbhâyata. Là prolonga- 
tion de l'a devant ly causal est si vulgaire dans le 
dialecte védique, qu'elle devient presque la règle. 

Le mot garb, dune forme primitive gharbhy sans- 
crit ^pjy gpbh, plus tard JTg, gfh, zend géréb, goth 
grip, est \e mpt persan moderne fj^j^. Dans l'i- 
diome antique, le thème de l'infinitif était grcfftana, 
]oc^ti{ graftmqvjf* participe grafta; comparez le zend 
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mgërèftô. A côté de cet infinitif, il y avait gurbitimây, 
participe garbita, sanscrit ïJ^RT, 'pURT. 
\ Paçâva Kafhbuiiya avâmarsiyus amariyatâ, «piœ 
tard Cambyse mourut, s étant })iessé loi-même », ou 
«par suiddo Cette eiiplîeatian que j'ai donnée il y 
a trois^ana, en pj^ésençe de celle de M. Rawlin^a» : 
«[ Cambyse moujmt en grande colore;» je la main- 
tiens encore aujourd'hui. 
, Uvâmarsiyas se décompose en, uvà-marsiymé Uvâ 
dabord.est le sanscrite, la prolongation n aurait 
pas du étonner,; puisqu'elle se trouve aussi en zend. 
Marsiyus est une forme analogue à celles qui se 
trouvent sans nombre. dans les Vêdas, telles qUe pa- 
nasyd, davasyd, dravinasyd, prtana^d, nuikhasyi, ad- 
jectifs indiquant tous un dé$ir>çt répondant en g^éral 
;;iux verbes dé^idératifs en 5r. Je crois que lasyll^^ibe 
.dérivat^ve dan$ les cas semblable^ ;est ^Uy et non 
pas ja ; avec cette dernière forme , on est très-souîv«»t 
obligé de présumer Texistence d^s formes, telles que 
panas, duvas, qui n'existent pas toujours. Letiième 
marsiyu veut dire : « voiiiant mourir, voulant tuer; » 
uvâmarsiyas, «tuant soi-même.» Qu'on traduise 
maintenant par s'étant blessé lui-même, ou par 
suicide , le sens reste le même v Cambyse est mort par 
suicide, probablement involontaire. 
' Cette explication , du reste la seule qui ne répugne 
pas à la grammaire, confirme le récit du vénérable 
^ère de Thistoire à l'égard de la fin tragique de 
Cambyse, récit empr^sint du cachet d'une véridique 
sinbplîcité. L'autre traduction choque le sentiment 
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philol(^ique : « ne se supportant pas (not eodùnng 
hiiDself),)) ne serait pas uvâmarÉiyusirùais aavantar* 
^as. Jamais fa privatif ne peut être employé d'une 
manière si illogique; dit-on , en sanscrit mwUahira ou 
svâtantra , en grec àaupmàBiBia ou otA^osioCâiBia, en alle- 
mand rniselbstàndig on selbunstindig , en finançais inaié- 
fm ùvL déinjini? 

Amariyatâ est f imparfait de cette racine mar qui, 
comprise depuis le Gange jusqu'au Shànnon, est un 
de ces «temels témoignages de fantiquë parenté des 
peuples indo-rgermaniques, La forme présente ^ 
tout k f^it le sanscrit syfÙ^d amriyata,, L assonance 
WDàçiarsiyus , amariyatâ, n ^t nulleme^^it o^^ç^is^pn^ 
sans dessein ; elle militerait die iT)ême en faveur de 
mon explication, s il, y avait encore t)e$oin dune 
preuVQ. 

S 1*2. Thàtiy Dârayavas khsâyathiya : Aita khatkram tya 
Gaumita hya Magas aiinà Kambttziyam, aita khskthnam'hacâ 
farwiyaUinmâkham taamâyâ Aa: PaçdvaGammâtahy^JUugm 
aJwA fjanhu^yam utâ Pdrçam uta Màdam ^tâ aniyâ dahyàva 
kauva ayaçta uvdipsiyam akatâ haàvd .khsâya^iya ahava. 

Le roi Darius dédare : Cet empire qne Gomatès le Mfrge 
ravit k Cambyse , cet empire avait été à notre branche dès 
longtemps. Après que Gjooiafès }e IfMge eut ^ayi k C9in)>yse 
et la Perse, et la Médie, et les autres pays, il fit (dorénavant) 
à sa volonté; il était roi. .••....'.. A'V V : ': 

Ce paragraphe n oflrç pas de difficultés ii^riéuses ; 
le seul mol; un peu difficile est ayaçta. Je m'oçcupérî^i 
plus tard des iaJinitils persans ^t j^ réserve 'à .cp 
passage les détails; il suffit de dire ici que c est pro- 
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bablesœnt un ablatif d'une forme infinitive en a$ 
(comme le sanscrit jivas^ etc.), employa adverbia- 
lement. Ajaçta ou c^açtâ^ que je comparerais au 
sanscrit ayastas ou a/astit , s il existait , signifie d abord 
(( en sortant de, ensuite désormais. » Je ne crois pas 
que ce soit uue préposition gouvernant t accusatif, 
comme le dit M. Rawlinson , car uvâipsvyam est emr 
ployé en adverbe. 

Le mot acto est tout à fait le sanscrit ^?T7\ le zend 
aétat,iLce.ii> Le mot est res^té dans Tadverbe pehlevi 
IMÇt)^» îrD'»K» le persan tw^s»! maintenant. 

Quant et ce mot que je viens de citer, il a déjà 
été expliqué suffisamment par M. Rawlinson; il si- 
gnifie : c( selon son propre bon plaisir. » Hérodote 
nous dit qu il avait régné sans crainte {aSeâk). 

Le mot adinâ est un imparfait dun verbe di, 
«ravir, »fl[échi d'après la neuvième conjugaison sans- 
crite. Je i^'^i pas pu, trouver son équivalent eu pei:san 
moderne. Le mot «^rV^i prendre, » se construisant avec 
double accusatif, est probablement parent du mot 
dâ, « tenir. » Le mot tâya, sanscrit, zend et auslsi per- 
san quon a voulu comparer, appartient à une autre 
racine. 

De akantd pour' akanatâ, « plus tard. » 

S 1 3. Thâtiy Dârayavus khsâyathiya : Naiy âha martiya naty 
Pârça naiy Màda naiy amâkham taiimâyâk kasciy kya avam 
Gaumâlam tyam Magum khsaikram âitam cakhriyâ, Kârashirp. 
haca darsata? atarça kàram vàçiya avàianiyâ hya paranam 
Bardiyctni dd&hâ avahyarâdiy kàram avâéaniyâ mAtyamâm khsa- 
nâçâtiy tyn adamnaiy Bardiya ânây hya Kuraiis puihra kasciy 
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^aiy adnunaas cisciy thastanaiy pçriy Gaumâtam tyam Mofum 
yât4 adam ^mçam. Paçdva adam Aur^mazdàm patiyâvakaiy. 
Au^mflzdâmaiy apaçtâm abara. Bdgayddais mAhyA X Tuucahis 
thakatd âha avathâ adam hadâ kamanaihis rhartiyaihis avam 
Gaumâtemi tyam Magwn avâzanam utà tyaisaiy fratamà mat- 
tiyi anasiyA âhatà ÇikAawmtis nimâ dxdà Niçâya nàmâ da- 
tffâtts MAdaiy avadasim avâdanam khsatkramsim aimàm* Vasanâ 
Aaramazdâha adam khsAyathiya ahavam Auramazdâ khsathram 
manâfrâhara, 

s Le roi Darius 4éc1are : Il d y avait pas un homme ni 
Perse, ni Mède, ni un homme de notre race quelconque , qui 
aurait dépouillé de sa couronne ce Gomatès le Mage. Le 
peuple le craignait i cause de sa cmaiiié. Il aurait (volon- 
tiers) tué beaucoup de monde qui connaissait Faneien Smer* 
dis , pour cela il aurait tué le peuple. « Afin que Ton ne nie 
reconnaisse que je ne suis pas Smerdts le f^s de Cyrus. » Per- 
sonne n*osait dire quoi que ce fût à Tégard de Gomatès le 
Mage , jusqu à ce que je vinsse. Alors je priai Ormazd ; Orroazd 
m'apporta du secours. Cétait le lO du mois de Bâgayàdis , 
lorsque je tuai, accompagné d*hommes fidèles, Gqmatès le 
Mage et les hommes qui étaient ses principaux compHices. 
|1 y a un fort npmmé Sikthaqvatis dans le pays dç Nisée en 
Médie, c*est là que je le tuai. Je lui ravis Tempire. Par la 
volonté d'Ormazd je devins roi , Ormazd me conféra Tempire. 

J*écris noiy et non pas nija; le sanscrit ^T^, le 
^nd nôH, ne nous donnent pas de choix; ei^ outre^ 
il se trouve une forme zende wiêd. Je nai {>as besoin 
de rappeler que. cette forme négative est commune 
à rbindou comme au breton , au russe comme au 
français. Naiy-rmy est le latin nec-nec , le français ni-ni. 

Kasciy, « quelconque, » sanscrit kaççit, zend kaçcid, 
}at^n qaisquam, quisquis. La syllabe çid, ciy, en. per- 
san, donne à rinterrogatif auquel elle est ajoutée un 
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sens indéterminé. Le pronom interrogatif, de son 
côté , se retrouve dans toutes les langues in4o-euro- 
péennes , plus ou moins altéré d après les règles im- 
m.uables et particulières à chaque idiome. 

Quant au persan , la forme kasciy nous fait voir 
une loi euphonique de la langue achéménienne. Le 
s en sanscrit, qui est retranché à la fin du mot en 
persan , ne se change pas devant les palatales eq ç , 
comme aussi en zend , mais garde sa forme primitive. 
Sous ce rapport, le persan représente une époque 
de formation antérieure à celle qu exhibe le sanscrit 
coonu. Nous lisons encore avascr^f et ces deux formes 
sont les seules qui nous donnentle nominatif primitif 
en as, altéré ordinairement en zend et sanscrit, et 
qui n est conservé comme forme régulière qu*en li- 
thuanien. . 

Le persan relatif présente la même singularité 
qu il a en allemand , où il sert pour exprimer rarticlè. 
'Hya, hyâ, tya, est der, die, dos, i, ij, 76; le grec 
pourtant a introduit de légères différences. 

Cakhriyât est un potentiel (optatif) du parfait re- 
doublé, correspondant au parfait de Toptatif des 
Grecs. Le sanscrit classique aperdu cette multitude àe 
formes; le dialecte des Védâs pourtant en offre beau- 
coup d*exemple$; la forme grecque hSopxoinfiev se 
dirait en bon sanscrit SfJ^mda^çyâma, en persan 
dadarçiyânm, deuxième personne hSopxùiri$y sanscrit 
dadrçyâs, persan dadarçiyâ. 

L optatif cakhriyâ correspond au sanscrit ^TWIT^^ 
cakryât; 1* aspiration est nécessaire en persan et exigée 
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par le r suivant. Le r de la racine kar stst conservé 
comme à l'infinitif kartanaiy, persan moderne {j^j^, 
tandis qu*ii sest effacé devant In de la cinquième 
conjugaison. 

Diiam cakhrèyà est une manière de s exprimer qui 
se rapproche déjà de celles des langues modernes où 
Tanalyse a fait céder la synthèse. CaUtriyâ est ici une 
espèce de verbe auxiliaire pour remplacer loptatif 
du parfait du verbe di, probablement pas usité. La 
combinaison se traduirait en mauvais latin : a priva- 
tum fecerit » , pour a privant ». Je rappelle ioi Tusage 
analogue qu'on fait en sanscrit du verbe hp, dans le 
même cas, pour former le parfait des verbes causa- 
tiis et passifs; par exemple kâmc^âncakâra. Le ben- 
gali et le bindoui forment diBs partitifs passif de la 
même manière. ( Voy* Radimenis de la langue hindouie, 
par M. Garcin de Tassy.) 

Kârasim hacd darsata atarsa,.ii le peuple le craignait 
à cause de son audace , de sa cruauté ». Le mot sim 
est Taccusatif du pronom de la troisième personne , 
égal au sanscrit ^ft^T et rejetant son accent sur la 
dernière syllabe du mot précédent, kârasim y persan 
moderne (ji;!^; ce qui explique la suppression de la 
syllabe îm. 

Les deux mots suivants sont lus par M.Rawlin- 
son hacha darshama; il fait suivre un point d'inter- 
rogation. Je nhésite pas un moment à lire hacâ 
darsata, d'abord parce que la préposition citée ne 
gouverne que l'ablatif, et ensuite parce que le m, 
^j}\ peut bien être une faute oit de gravure ou 
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d*écriture pour t, ^yj* Ifaca dorsjçkta est alors ]^ 
pendant de. hofiâ, para,viyata. 

Djorsa est le sanscrit ^pf , dharsha, masculin, « aur 
dace, arrogance, » le grec B-dpcros; il vient du verbe 
durs, uoser,» dont nous nous occuperons bientôt 

Atarça^ « ilcrai^it, » du verbe tare, sanscrit 3RT ^ 
grec vpéa>{pourrpé<T(»; rpée/lris, « trembleur, » a con- 
servé le 0-; en persan ce serait thraçtâ). C'est un des 
exemples, peu fréquents du reste, que le s final 
d une racine sanscrite se change en ç. Le mot mo- 
derne est ^jùsjLMéys, d'une forme tarçitanaiy ; une 
forme thmçtanaiy, peut-étreaclhiéménienne, formerait, 
en persan moderne, ç^Xm»^, ce qui n'existe pas. 

Quant au passage précédent, Hérodote eist en 
contradiction directe avec le roi Darhis, et, en ce 
cas, on est porté à donner raison au premier. L'his- 
torien grec nous dit expressément (III, 67) que le 
Mage aurait comblé de bénéfices tous ses sujets, de 
sorte que tous les peuples de l'Asie, excepté les 
Perses , l'auraient regretté après sa mort : kneSéBam) 
is vous fhrvxioy^ livras evspy&rjas [leydXas Sa^e liTro- 
â^ofévTÇs avTop fsslBov iyifiiv ^dmas toÙç iv rf k&ip 
«Tâ^jpeC lûukôv Uepaéav. Il les exempta, en outre, pour 
trois ans , du service militaire , et leur accorda une re- 
mise d'impôt. Les théocrates perses savaient bien ce 
qu'ils faisaient. Mais l'inscription sent un peu le bulle- 
tin officiel ici, comme dans quelques autres passages, 
où le roi parle de ses victoires complètes dans ie 
style d'un général autrichien. Les Perses se vengè- 
rent cruellement des Mages, non pas à cause de leur 
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càruailté, mais parce qu'ils détestaient cette classe 
d*homines dont farrogance et Tambition pesaient 
sur eux plus que sur les autres nations, qui ne la 
connaissaient que de loin. 

Kâram vaçiya avâianiyâ, «il aurait tuë Jbien du 
monde ». Le mot avâdaniyâ est de la même forme 
^e cakhriyâ. Je le croyais, autrefois, ftrésent de 
l'optatif, en ne tenant pas compte de Ta prolongé, et 
je ridentifiais avec le sanscrit avahanyât im^^^M^ 
Mais c'est, sans aucun doute, le parfait Contracté 
d'après ime règle connue deovahazaniyâ, identique 
au sanscrit 44<=lilH^id fwajaghaivyât Du reste, le 
sens de la phrase réclame le parfait. 

Il est vrai que quelques formes, en zend, redou- 
blent z par z , par exemple zizâhi; nous lisons même , 
dans cette inscription, zâzâna. Ces réduplications, 
pourtant, appartiennent à ime époque moins reculée ; 
elles ne se sont faites que sm* le sol persan même. 
La consonne de redoublement pour les racines com- 
mençant par z persan,;^, est h; et si le cas présent 
ne le montrait pas, nous aurions une preuve incon- 
testable dans le mot zend hizva, persan {ftjizuvâf 
huzttvd, persan moderne ^jifj , correspondait au 
sanscrit Q|<^| jîhvâ, «langue. » Ce mot sanscrit ne 
vient pas de f^S^Uh, «lécher» (le changement de l 
en ^ serait trop peu usité ) , mais il est foimé du 
redoublement de hvé, « crier. » La forme zend huzvd, 
comme le pehlevi •u^^ Kuzva, en .j^^if^ huzvârech, 
« langue héroïque , » militent en faveur de cette opi- 
nion. 



Digitized by VjOOQ IC 



— 62 — 

Hya paranam Bfurdiyam adânâ, uqui connaissait 
l'ancien Sinerdis. » Le mot parana, est probablement 
identique au sanscrit ^^^IJ^ purâna, formé de paras 
au lieu de para*. Mais cela pourrait être encore un 
adjectif dérivant de para et signifiant a autre. » Le 
sens n'en serait presque pas changé. 

Le mot adânâ est aussi intéressant qu'il est heu- 
reusement clair. La racine da^ de la li"" conjugaison, 
est le sanscrit gna, le grec yvcû^ le latin {g)no, le cel- 
tique gno-f le germanique kan^ le lithuanien Un, J ai 
déjà parié de la suppression de ïn, laquelle se trouvé 
déjà en sanscrit; mais il paraît qu!elle était régie en 
persan. Quant à la racine primitive, ^an, dûn, elle 
ne se montre nulle part dans les langues orientales, 
il faut la chercher dans les idiomes de l'Europe. 

Quant à ces racines dérivées à l'aide d'un d final, 
il paraît que le persan en a eu plus que le sanscrit, 
bien que cette manière d'altérer les thèmes n'y soit 
pas encore si fréquente qu'en grec. Nous ne trouvons 
en sanscrit que mon et m/td, hhas eXpsâ, pretprâ, dham 
etdhmâ, « souffler; » le grec nous donne en outre TAM 
et TMH, KAM etKMH, AAM et AMH,nET etETH, 
TEM et TMH, et tant d'autres. Les racines sanscrites 
citées ci-dessus se trouvent toutes en persan ou en 
zend ; quant aux autres , il faut supposer des fonïies 
doubles pour gam, gam et gmâ^ ^mâ, « aller; » khsan 
(d'où le sanscrit k$hana^[mi) et khsnâç, « remarquer, » 
pat et ftâ, «tomber, marcher, voler;» dam et dmâ, 
grec AÀM et AMH, «dompter. » J'ai cru déterrer 
ce dernier verbe dans le livre d'Esther, où KriDiK 
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$e trouve parmi les noms des chambellans royaux. 
Le mot est lu, par les Massorèthes, admatha, j'y 
reconnais le nom persan admâta , en grec dorien 
AifAOTosy «indompté. » Si Ton veut lire adamita, on 
aura le même sens sous une autre forme; ce serait 
le sanscrit 44^fHH adamita^ le latin indondius, le go- 
thique uniamida^ l'anglais untomal. Le mot ^^, %J|T, 
(( souffler, » se retrouve , en persan moderne , en ^y^^ , 
anciennement (ioma, et U^ imâf ((souffle.» 

'Mâtyamâm khsanâçâtiy, etc. « qu'il ne me remarque 
pas , etc. )) Ce sont les mots prêtés au pseudo-Smerdis. 
En mâtyamâm nous avons deux pronoins enclitiques 
suivant lun sur l'autre. Mâtya se lit souvent, c'est le 
grec fii/Ti. 

Le mot khsanâçâtiy est le mot persan moderne 
^i3y^«MUâ, ce qui fait supposer un infinitif khsanâ-- 
çdtafutiy. Je me suis déjà expliqué sur l'origine de ce 
verbe par une prolongation par âç. Le ç se trouve 
très-souvent dans ces racines; je rappelle parc en 
présence du grec «rep en tfupelùf, a questionner. » La 
forme persane ^ jV^ U » ? » semble fortifier cette hypo* 
thèse, 

Kasçiy 'naiy adrasnam cisciy thaçtanaiy pariy Gau- 
mutam tyam magwny etc. (( Personne n'osait dire quoi 
que ce fût à f égard de Gomatès le M^ge. » 

Ce passage si clair a été mal compris jusqu'ici y et 
cela tenait à une chose , l'ignorance de la forme de 
l'infinitif en ancien persan. On l'avait supposée iden- 
tique avec le supin sanscrit et latin en ^piT tam., ou 
avec le participe rlXT . Mais d'après les règles de for- 
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mation de Tidiome moderne , jamais le m de Taccusa* 
tif, ou d un autre cas quelconque, ne s'est changé en 
n ^. Le seul cas où Ton pourrait le croire s explique 
dWe autre manière. 

L'infinitif, en grec, et dans les langues germa- 
niques, dérive de la forme ana, le persan en avait 
une autre, tana. Gomme suffixe adjectif nous le ren- 
controns dans les mots formés d'un adverbe tem- 
porel, par exemple, sanscrit Tiyastana, latin hester- 
nus; çvastanay crastinas, etc. 

Dans les sources persanes que nous avons, nous 
ne le lisons qu'au locatif; il est pourtant probable 
que, dans une époque plus reculée de la langue, 
on s'est servi d'autres cas; nous voyons un phéno- 
mène semblable en sanscrit, où les cas de l'infini- 
tif, autres que l'accusatif, ont été retrouvés dans les 
Védas. Le mot thaçtanaiy s'explique alors fort sim- 
plement par <( dire; » le h s'est changé, d'après la 
règle générale, en ç. Toutes les conjectures qu'on a 
faites sur ce mot sont écartées par cette simple ex- 
plication. 

Nous trouvons entre autres aussi l'infinitif corta- 
naiy, de car, « marcher » ; kaiitanaty de fam, « fouiller », 
et nipistanaijr, de ni-pis, « écrire »; ces deux derniers, 
tirés de l'inscription de Van , ont leurs représentants 
dans l'idiome moderne en ^4>Jî5"et (^vAaj. 

Cette syllabe tana s'attache généralement, mais 
pas toujours, immédiatement au radical, dont la 
dernière consonne fut changée d'après les lois pho- 
nétiques. Dans ces cas , on peut former l'infinitif en 
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ajoutant tanaèy au ra<fical du verbe changé par ie 
gonna. Par exemple-: çuc,j^m, in(\mû( çaukhtanaiy^ 
^ J L^ ^ ém, tf brûler». Bond, «XJy» infinitif baçianaiy, 
(^SLimj, a lier». Kars, (jf^^ infinitif kuslana^, ^^^^^^ 
«tuer». Dâr, j\>, dâstanaiy, (^slZ\>, «tenir». Vart, 
vard, infinitif varstanaiyf ^&&^ «devenir». Rahh, 
Oj, infinitif rtrftanaiy, {^jf «venir». Kar^^^ infini- 
tif hartanaiyp u^^ Si^, >X, infinitif siyautanmy, 
^>yit « aller ». Dâ, t^, infinitif ddtonar)^, {j^^^, « don- 
ner ». Je n ai pu donner ici qu'un seul exemple de 
chaque classe. 

En outre, Tinfinitif se forme comme en sanscrit 
en insérant la voyelle î; Tidiome moderne forme en 
ce cas finfinitif en ^à^,. Dans la grande majorité des 
cas, la langue de nos contemporains a deux infini- 
tifs , le fort et le faible , pour employer ici le terme de 
la grammaire germanique, rigoureusement appli- 
cable à ce phénomène arien. Nous voyons ^^x^y^ 
et {j^jyMÊ, çaucitana^ et çaukhtanaiy, ^^XàJjL& et 
^«Xa^IJum, khsanâkhtanaiy et khsanâçitânaiy , (^^t^ 
6t {j^ji^, dâstannij et dâritanaiy, (^^.a Xtô^ et 
(j^jSSS', vitâstanaiy et vUdntanaiy, etc. «passer.» 
En d'autres cas, Tidiome actuel n'a conservé que la 
forme faible. 

Troisièmement, l'infinitif persan s'attache, et cela 
le plus rarement, non pas au radical, mais au thème 
du présent et à une autre forme infinitive. Nous 
choisissons pour exemple du premier le verbe .«en- 
tendre», (jâ>yLM, persan ancien sanautanaiy. Le ra- 
dicai est cra, estropié au présent en persan , comme 

J.A. Extrait n» 2.(1 85 1.) 5 
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en sanscrit 3^Ujl(v|, persan sunaumiy. Cette irrégu- 
larité a ses antécédents dans les Védas; en aucun 
cas la forme infinitive ^^yU; n appartient au persan 
nooderne seul. Le même idiome qui a fidèlement 
conservé Finfinitif ^j>jS^en présence de l'impératif 
(j^ aurait aussi accepté la forme y^jg^, si un crau'- 
tanaiy eût été Texpression vulgaire. 

Pour parler enfin du dernier cas, je regarde les 
verbes en ^^xMt comme provenant de Tadjonction 
de tana à une forme infinitive en as. Les Vêdas nous 
donnent des formes comme ^«1^» M^^ a^ datif. 
Cet infinitif en as, datif 05^', rappelle la forme latine 
ère. Je considère alors (j^JU*??), «vivre», comme cor- 
respondant à une forme antique iivaçtanaiy, ^j^iuôtà 
à dânaçlanaiyy (j)jû*^, « courir» , à ayaçtànaiy. Il est à 
remarquer, que cette syUabe as ne s'attache pas tou- 
jours au radical, mais souvent au thème du pré- 
sent. J'ai déjà dit que ce même élément forme l'in- 
finitif, se joint avec d'autres suffixes, par exemple 
à la terminaison de l'ablatif ta et ta; j'en ai fait venir 
le mot ayaçta. 

La syllabe tana, ainsi que sa forme dérivée a^Umay 
se retrouve aussi en pehlevi où elle forme des mots 
semi-ariens des racines sémitiques. Cette terminai- 
son infinitive s'ajoute généralement aux troisièmes 
personnes du prétérit ou du futur çhaldéens, car 
c'est ainsi que j'explique et la syllabe finale ^fà\\ 
}nii et la prothèse ^y qui se trouve dans beaucoup de 
verbes pehlevis, par exemple \\fàjjy^ (lu à tort par 
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AnquetiletM. MuMer dahooten) jniians If^OçO-^ 
în3in'»nD,« frapper wJird-a^ni'oï }nDi'i'?Di, (Anquetil, 
vajlonnasian), «tomber», avec le futur, ttrdttf^^^ 
tnaiD'^D^ u mourir »f \\fé\Yê$i {nam^r, «sacrifier», 
ltf»jift)lj«^f#^^ fnDawns'» , (c écrire ». 

Ces remanpiessa£&ront pour fixer d'ime manière 
incontestaUe Texplication de cette phrase. 

Je cr<H8 devoir lire , d'après le prindpe posé en 
haut, airasmuis au lieu de adarsnaus, œ qui se se- 
rait changé en aiasnaus. Le changement du t final 
en 5 est exigé par les lois phonétiques de l'anei^n 
persan, qui ne soufiBre pas im ^ à la fin d'un mot. 

Pariy^ «à l*égard)>, sanscrit tff^, grec xspi, 

Yâtâ, «jusqu'à^. 

Araçam est l'imparfait de la racine raç, que 
M. Bopp a identifiée avec le sanscrit W!^ . Le per- 
san moderne a conservé le mot {j^^^fi^j raçitanaiy. 

Le récit de Darius confirme ce qu Hérodote a 
rapporté à f égard de ce mage, qui se tenait caché 
et ne sortait jamais de son palais pour ne pas se tra- 
hir aux Perses qui avaient connu le vrai Smerdis. 
Mais ce que Darius ne dit pas, cest que justement 
cette précaution exagérée le perdit. La tradition des 
Grecs, qui nous le donne comme trahi par une de 
ses femmes, fille d'un Perse qui avait le premier 
conçu des soupçons contre l'identité du mage, est 
trop connue pour être répétée ici. 

Paçâva Auramazdâm patiyâvahai^, n après cela j lu- 
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voquerai Ormazd.» Auramazdâm est contracte de 
Aaramazdâham. Paiiyâvàkaiy a été expliqué déjà par 
M. Rawlinson et doit avoir le sens fixé par lui. Le 
verbe est pati-â-vas, «adorer». Je n hésiterais pas à 
penser à un verbe désidératif formé de av, a prolé- 
ger», et correspondant au sanscrit HmM avasy, 
«demander protection », si la forme grammaticale 
ne s y opposait pas. Le verbe â-vas signifie dans les 
Vêdas « repousser » ; nous connaissons Z!jmP3(^ff\d6sh' 
àvastar, au vocatif, « ennemi de la nuit a, bien que 
M. Rosen ait établi lui aussi, appuyé par des com- 
mentaires indigènes , une explication toute diffé* 
rente. 

Quoi quil en soit, patiyâvàh, d abord «rester de- 
bout , demeurer devant » , signifie « adorer » ; les 
verbes hébreux n^y, K13, surtout IDV ne se trouvent 
pas tout à fait dans ce sens, mais se rapprochent 
pourtant. La transition est facile. Je crob que le mot 
grec MiBpcialvs (Arrien, III, 8), ULrnpciolvs (Ktés. 
Pers, bu), nest autre chose que Mithrâvaçtâ, accu- 
satif tarant, «adorateur de Mithra», comme peut- 
être Ti$poai(/lTffytiom assez connu, se disait en per- 
san Ciihrâvaçtâ, dont je ne sais pas apprécier encore 
la s^nification ^ 

Bâgayâdis màkyâ X, etc. Cétait le i o du mois de 
Bdgayâdis; le chiffre est à lire daça. Le nom du 
mois Bâgayâdis signifie probablement « sacrifice aux 

^ Les deux éléments Cithra et Miikra se trouvaient aussi autrefms 
devant les mêmes mots, par exemple Thébreu ^^T13*irU cithrahu- 
zania etMtdpo^idvvs (Diodore, XVII > m), Mithrahuzanv^a. 
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divins; w nous avons en outre le mot Athriyddiya égal 
à Aihriyâdis, « sacrifice au feu ». Ou le mot BâgayMis 
contiendrait-il le mot persan ^U, «jardin»? ce qui 
ferait allusion à la saison, probablement le mois de 
mars. Dans ce cas, le nom signifierait u sacrifice de 
jardin », et il aurait son pendant dans le. nom du 
mois de Tharavdhara, dans la dernière partie duquel 
je crois reconnaître le sanscrit ^H^, vasara, SfH'rT» 
vas-anta, le persan jlyj, le grec fop, ëol. FEAP, le 
latin ver, le suédois vâr, « printemps ». 

Haia kamanaibis mariiyaibîSy uavec des hommes 
fidèles.» Le mot kamàna a été bien expliqué par 
M. Rawlinson, c'est la racine kam, «aimer», doù 
cet adjectif est dérivé. Ces hommes fidèles sont les 
sept hommes qui tuèrent le mage. Malheureuse- 
ment l'intéressant passage qui donnait les noms des 
conjurés a été complètement tronqué dans Tins- 
cription persane , mais ce que nous savons , c'est que , 
d'après les restes de ces noms, le récit d'Hérodote 
est confirmé contré celui de Gtésias. Nous en parle- 
rons à l'explication de ce passage. 

Quant à hadâ, «avec, » c'est le sanscrit ^HfTf en 
sanscrit classique ^1^, zend hadha. La préposition 
veut l'instrumental. 

Avézanam est la' première personne de l'impar- 
fait de avazan, dont la troisième est avâia, 

Tyaisaiy fraiamâ m€irtiyâ anasiyâ âha{h)td, « qui lui 
erant principaux complices». Tyaùcdy, «qui lui», 
montre le plimel du pronom relatif dans sa vraie 
forme; saiy est le datif enclitique du pronom de la 
troisième personne. 
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Fratamâ est le pluriel defratama, «le premier», 
et indicpie «les principaux, les grands»; cette der- 
nière signification nous est conservée dans le mot 
hébreu D'^cniG. Le mot persan correspond au sans- 
crit TTCFT» et est le superlatif de la préposition pra^ 
persan /m, grec Trpo, Le comparatif estfratara, sans- 
crit HcT^, vpérepos. Un superlatif indiquant la même 
chose était paraniUf que je crois reconnaître dans le 
nom du fils d'Aman Mnt:^D*is, Paramaistâ, sanscrit 
L||i|UI, Paraméshthât n étant debout au premier, ex- 
cellent», comparable.au persan riUhaùttâ^ zend ra^ 
thaesihâs, sanscrit i^W raikéfkihâ. 

Anasifa vient de la préposition ana, uafHrès,» ef 
du suffixe siya, que skous avons lu en HiMiâmaniâiyu. 
Le&mDts, ainsi formés , sont asaes âiréques^ en sant*^ 
crit védique. 

Dans cette a£B»Fe, Oariu^ se pose comme la per^ 
soi»^ principale^ bien que ce ne fut pas lui qui 
eût cpmiaaencé à tramer le cooi^plot eontre la vie 
du mage* Hérodote raf^oiite iivee beaucoup de dé- 
tails dramatiques la scène de J'^ssa^^at^ Le roi-- 
mage et son frère Pci£iaeithes (peut-être patizakâ^ 
génitif patizaUkra)rïêkme de Tintrigue, résistèrent 
avec force et blessèrent même quelques-uns de» 
conjurés. 

(( Les compUces » se rapporte plus ou moins à tous 
tes- mages, c9r les Perses, ayant apipris la âraude des 
prètnes, eu firent un horrible carnage. Us obser- 
vèreqt Tannivqrsaire de cet évéctement ecHtime «me 
fêté et .lui donnèrent le nom de Magoplioiuie {Ma- 
gazanana). 
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Uinscription nous indique la localité de ce drame, 
de laquelle Hérodote ne parle pas. C'était à Nisée 
en Médie, dans un fort nommé Siktliauvaiis. 

Quant à ce dernier, on voit bien sa décomposi- 
tion, çiktha (s) vatà, mais il m est impossible de Fex- 
pliqiier. 

Niçâya est le zend NiçAyo et le Nisœa des anciens. 

Quant au mot nâmd , il faut remarquer que ce mot 
prend la terminaison féminine toutes les fois que le 
substantif auquel il se rapporte est du genre fémi- 
nin. Il faudrait peut-être conclure de là que ndma fût 
un adjectif ou un mot adjectivement employé. Du 
reste , le sanscrit a quelque chose d'analogue en ajou- 
tant nâman au masculin , et nâmnî au féminin. Il parait 
«ossi que le mot doit être considéré comme annexé 
immédiatement au mot précédent. L'explication de 
la longueur de ïâ en nârnâ, donnée par M. Benfey , 
est en*onée. Le mot auquel se rapporte nàmâ n est 
pft8 Niçàya, mais iethyâus. Le mot se dirait en sans^ 
crit : mçéfyanâma deçà, ou niçâyanâmni diç. 

Darius giurde absolument le silence sur la ma- 
nière dont il fut élu roi. Nous ne pouvons alors sa-^ 
voir ce qu'il y a de vrai dans l'affaire du cheval de 
Darius. 

S 14. Thétiy DàrM^atm kksâyathija : hhêathnm tya hacà 
amâkham ULumâyà parâhcartam éàa ava adam patipadam aku- 
navam, Adamsim gâthavd avAçtâyam, Yathd parmamaciy ata- 
ihâ adam àkanavam ayadanâ tyâ Gaamâta hya Magas viyaka 
adam niyapârayam kârahyâ abicaris gaithâmça mâniyamca vi- 
thahiscâ? Tyâdis Gaumâtd hya Magas adinâ. Adam kâram gâ- 
thânà m)àftéyam PàrçamcAMâdamtà atà ûfdyA dâhyàva. YnihA 
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purmamaciy avaihà adam tya paràbariam putiyAbaram, Vasa- 
nâ Auramazdâha ima adam akunavam, Adam hamatakhsij 
yâtâ vitham tyâm âmâkkam gâthxoà avaçtàyam, Yathâ para- 
vamaçiy avathâ adam hamatakhsiy vasanâ Auramazdâha yathâ 
Gaumâta hya Magas vitham tyam amâkham naiy paràhara. 

Le roi Darius déclare : L^empire qui avait été arraché a 
notre race je Tai restauré. Je l*ai remis à sa place. Comme 
il avait été avant moi, ainsi je Tai rétabli. Les autels que 
Gomatès le Mage avait renversés , je les ai restaurés en sau- 
veur do peuple (j*ai rétabli) le monde et le ciel? (les chant» 
et le saint office?) Et (jVi restitué) aux palais ce que Gomatès 
le Mage avait enlevé. J'ai rétabli Tordre dans le peuple , en 
Perse et en Médie , et dans les autres provinces. Comme c'était 
avant moi, ainsi j'ai (restauré) ce qui était renversée Par la 
volonté d'Ormazd j'ai fait tout cela. J'ai disposé (tout) jusqu'à 
ce que j'eusse rétaUi l'état. Je l'ai arrangé pur lia volonté d'Or- 
mazd comme c'avait été avant moi, lorsque Gaumatès le Mage 
n'avait pas usurpé (notre palais) notre pays. 

Ce passage est un des plus difficiles de l'inscription 
de Bisoutoun tout entière , surtout le passage d'aya- 
doua jusqu'à adinâ. Il est difficile d autant plus qu'il 
est bien conservé, car les passages tronqués excusent 
la faiblesse du commentateur. Ce dernier n est pas 
obligé de savoir ce que Tinscription a pu dire, il 
n est tenu à lire que ce qui est écrit. Il y a des explî- 
cateurs épigraphiques qui comblent toutes leurs la- 
cunes en forgeant des monuments d'après leur fan- 
taisie; il y en a eu, parmi les commentateurs des 
restes cunéiformes , quelques-uns qui , de deux carac- 
tères seuls épargnés parle temps, [reconstruisaient 
une inscription parlant de Cyrus et de Pasargades. 
Mais il est beaucoup plus facile de faire des conjec- 
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tures sur le sens d'une inscription qui n existe plus, 
que d'en expliquer une qui est conservée en entier. 
Je donne mon explication sous toutes réserves. 

Le sens de la première phrase est clair. Pardbarta 
c( détourné, » vient de parâ-bar, en sanscrit védique 
tnipi, «porter de côté. )) 

Patipadam akanavam, «je réintégrai,» patipada, 
sanscrit UfrlM^, pmtipada, «veut restaurer, » et est 
employé adverbialement. 

Quant au mot akunavam , c'est un de ces termes qui 
ont été reçus par l'idiome moderne, tout à fait dans 
la forme antique. La racine kar, sanscrit 9î kp, zend 
këré, forme les temps dits spéciaux d'aprë& la cin- 
quième conjugaison sanscrite, toutefois avec cette 
différence du sanscrit et du zend, que la consonne 
r est supprimée et la voyelle remplacée par a. Le 
verbe se conjugue alors : 



PRÉSENT. 


POTENTIEL. 


IMPARFAIT. 


kanaumiy 


kanuyàm 


akvmavam 


kunaasiy 


kunuyd 


ahmaus 


kunaatiy 


kunuyd 


akanaas 


ktt{na)m4Ay 


kuanyàmà 


akt^Hu)mâ 


ka[nu)tâ 


kmayâtâ 


aku(nu)tâ 


kanuvantiy 


kanayâ 


akunuva. 


La forme moyenne se fléchit : 




PRiwiNT. 


POTENTIEL, 


IMPARFAIT. 


kanuvaiy 


kunuviyâ 


aianuviy 


kanusaiy 


etc. 


aka{nu)hâ 


kunataiy 




aka(na)tâ 






aka(nu)madiy 


kunudavaiy? 




akunmiuviy ? 


knnuvantaiy 




akmuvataiy 
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De CCS foi^mes spéciales dant nous navons pas 
relevé f impératif fcsna (d'où le persan moderne {^) 
et le subjonctif, se forme un passif au thème hinawxy. 

PlUbBMT. IMPARFAIT. 

kunavayàiy akanavayaiy 

kuvanayanaiy akunavayathâ 

kujiavayataiy, etc. akunavayatâ , etc. 

Ces formes citées ont donné naissance au verbe 
persan ^yy&>, dont le présent est ^Ââ>. 

Adamsim gâthavâ avâçtâyam, a je lai replacé à sa 
place. » 11 est d'abord surprenant que le sim se rap- 
porte à un substantif neutre , quoique étant masculin , 
mais il ny a pas moyen de l'expliquer autrement. 

Quant au mot avâçtâyam , M« Bopp a d^à remar- 
qué dans sa grammaire compai*ée , que l'ancien persan 
formait ses verbes causatifs sans l'intermédiaire p 
sanscrit. Le mot se dirait en indien sihâpayâmi^ 
3^^;^ a, du reste, la même signification que le mot 
achéménien. 

Le substantif avasthâ veut dire en sanscrit a arran- 
gement, état. » Il se trouvait certainement en persan 
ancien, comme en zend, sous la forme avaçtâ; il 
indiquait apparemment réforme. Que dirait- on de 
cette supposition d'y trouver le nom avesta dans 
Zendavesta, et de l'expliquer par réforme? Il résul- 
terait que Zoroastre n'a pas créé sa religion , qu'il 
l'a seulement réformée. Ce qui milite pour cette 
application, c'est «Xi;^ bu^^t, queles Persans disent 
apportée par Zoroastre. Je traduis ces deux mots : 
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ula réforme et la foi.» Comme Zoroastre réforma 
la reU^on, DariiM rétablit la royaulA* 

La racine persane, zende çtâ, est identique aux 
radicaux sanscrits 1^, latin sta, allemand, teuto- 
nique sta, grec arri, ara, lithuanien sto, celtique 
sta, et se retrouve ainsi dans tous les dialectes de la 
grande branche indo-européenne. Le tk sanscrit n est 
que d*une origine postérieure à la séparation de ces 
races diverses. Mais le sanscrit a un phénomène 
commun au zend et au persan ; c est celui de chan- 
ger la consonne ç d'après la voyelle qui précède; 
en persan, le ç se' conserve après a, mais se change 
en s après i et a. Cette loi euphonique est également 
appUcable au zcnd, et d'après elle, il faut statuer 
sur les cas où. un mot s'écrit ou avec un 5 ou avec 
un ^«r 11 va sans dire que cette confusion ae présente 
dans tous les mots, vu iétat dans lequel le zend nous 
est connu. 

La conjugaison de ce verbe intéressant est trop 
importMite , offre en outre trop de rapprodiements 
avec le grec, pour ne pas êti*e reconstruit ici. Le re- 
doublement est identique k la réduplication grecque , 
c'est h formé de 5, bi-rtà, tandis que Je sanscrit prend 
la deuxième lettre t en tt-shtlu II n'y a que le le latin 
qui a conservé le redoid>lement primitif en sisto. 

PRÉSENT IMPARFAIT 



Actif. 


Mêdniiii. 


Actif. 


Mcditiin 


(h)ùtémiy 


{h)isiàij 
{lilistahaiy 


aîstâm 
aïstà 


aistiy 
msmhâ 
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PRESENT. IMPARFAIT. 

(k)istdtiy (h)istaUuy aistà aistatâ 

(Kjiitamahy (h)istumadaiy aîstamâ aùtamaâiy 

i}t)i$tatA {Kjiitaduvttiy? aîstatâ aùtajdavaiy 

(h)ista(n)tiy {h)istataiy aîst€ua aUta{n\ta 

Qu on compare avec ces formes ia conjugaison 
grecque en dialecte dorien. 

PRESENT. IMPARFAIT. 

JfoTôs lalas 

U/Tâu Wla 

lk/la\us U/la\uç 

La forme persane aîstatâ , que M. Rawiinson n » 
pu reconnaître, n est autre que la troisième personne 
de Timparfait médial; grec ïalaro. 

Le verbe s*est conservé dans Tidiome actuel en 
^dUM«,anciennementc(a<anaij'.Quantauverhe,^^UfcA, 
« je suis , » je ne crois pas qu'il vienne de cette source. 
Il est vrai que la notion être deboai acquiert souvent, 
surtout dans des langues de formation secondaire, la 
force d un verbe auxUiaire ; nous n avons qu'à citer les 
langues romanes, le français être , été, l'italien staio. 
Mais pourtant je suppose que le persan ca.m^ n*est 
qu'une forme dérivée de ^ii^^ , du verbe ah, « être, » 

La forme [Kjistâmiy se transcrirait ^A^âJb. La pro- 
thèse d'un h en persan moderne se trouve quelquefois 
là où la langue mère ne l'avait probablement pas; je 
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cite ici le nombre c- ^ A ^ , sanscrit f|^ ashthau, en 
persan probablement lu/aai; ou ustâ; ensuite ^y^ 
à côte de ^yjy^ * « Qrmazd. » Il est connu en outre 
que le pehlevi n'a qu'un signe pour le h et le a. 

Quant au mot gdthavâ, que je suppose être le lo- 
catif de gâtha, non pas rinstrumental, je consulte 
ridiomepersan moderne. GdtJkaestlemotat^a place, » 
ensuite a trône.» Gâthavâ (pour gathaavâ) est «à sa 
place,)) et adverbialement employé, « de nouveau. » 
La suppression de la deuxième voyelle d'une diph- 
thongue devant sa semi-voyelle respective se trouve 
ailleurs aussi; elle s'explique par le fait que le mot ^ i 
avait perdu sa signification primitive^^^^^^ »-- 0^'* ^ 

Ayaianâ est probablement <ol^ple,Jàutel. n Le 
mot viyaka me semble trè8-clair^jrfS^déja expliqué 
en baut. Il vient de la racine kan, sanscrit khan^ . 
((fouiller, creuser». L'autorité du dialecte moderne 
est inattaquable dans cette occasion -ci; il substi- 
tue également la tenuù à l'aspirée sanscrite. Le mot 
^JOâ» exige un infinitif kantana^; nous trouvons 
en outre le mot 4) mi^i , (( bêche , » ce qui fait sup- 
poser un ancien kan-anta, en outre (^^â», «mine, » 
probablement kâna, kâni, sanscrit ^|p|. Viyaka 
veut dire alors ((renversait, » et correspond tout à 
fait avec le zend vikanti, que la sagacité de Tinter-- 
prête français a rendu par « renverse. » 

Niyathrârayam est inexplicable; niyapârayam est 

sans doute la vraie lecture ; le p fer et le thr ■yy 
sont faciles à confondre. 
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La phrase suivante est difficile. Connaissons-nous 
l'expression abicaris? cela veut^il dire sauveur ou ma- 
gicien? Mais gaithâmca mânifomca est encore plus 
difficile. On a traduit cela par « chants et services 
religieux;» mais à quel titre? Pour gaithâm (que 
M.Rawlinson devrait alors lire , non pas gaUham, mais 
githâm), il y a le sanscrit sftrTTf mais ce mot n a laissé 
aucune trace dans le dialecte moderne. Quant à ma* 
nyUf on n a pas Tombre d'une c^litude pour Texpli- 
cation par o services religieux. » 

Mais envisageons la chose d'un autre côté. Com- 
ment le mot persan JyA^, (j^^, pehlevi \Y^f(y 
|Kn^3 1 le zend gaétha, féminin , a-t-il dû être écrit dans 
la langue des Âchéménides ? On ne pourrait admettre 
une forme autre que gaithâ. Or cette forme se trouve 
dans ce passage. 

Le mot mâniya ne trouve pas non plus en sans- 
orit un représentant qui nous pourrait venir en aide. 
ITFST. mânya , veut dire a honorable , respectable , » ré- 
pondantàiine forme persane mâniya^ peut-être le nom 
du célèbre Manès , persan moderne ^U. Mais en per- 
san moderne ^JLa-^, pehlevi ^y^-Ç, lai^D (lu par 
Ânquetil Madounad) , veut dire « ciel. » Le mot ykxA 
se retrouve dans le nom déj(ii^^v»#, zend Manas- 
cithra, en persan Manuciihra ou Maniyacithra. Il est 
connu que maniya, zend mainyn, veut dire «esprit 
céleste. » Mâniya nominatif, pourrait être une forme 
dérivée (vriddhique pour la comparer au sanscrit) 
ayant la même signification, comme le cas en est 
excessivement fréquent en sanscrit. 



Digitized by VjOOQ IC 



— 79 — 

Quant à mthahisea, M. RawUoson doute de sa 
restauration du c; il avoue ne pas pouvoir en trouver 
une autre. S'il était reconnu que la lettre présumée 
fût fausse, je ne serais nullement embarrassé pour 
la remplacer; j*y substituerais uq z et je lirais vitk(ay 
baùazâ «remèdes salutaires pour le pays, salut du 
pays, peut-être <c les dieux. » On connaît la valeur mé- 
taphorique du xend baésaza, en pehlevi ^^w^t^Kj^-^O^t 
iMn^rme^^s» sanscrit bhêshaga^ «médecine ».Ge mot^ 
a été persan ancien; cest d'une forme baiiozakat 
que dérive le mot cruellement estropié ^ ^-^Sw 
«.médecine» » 

Mais comment nouer cette signification avec les 
autres mot3 qui précèdent? La difficulté de répondre 
à cette objection m'a décidé à retourner à la lecture 
plus simple et plus modeste de mes devanciers. 

Tyâdis est composé de tya et de l'enclitique dis : 
<( ce que Gomatès le Mage ravit». Mais à qui, car le 
mot adinâ n'est pas employé sans double objet. Se- 
rait-ce miJuAcds-A? 

En somme, le passage n'est pas du tout cla^, et 
après tant de travail , il nous est permis de dire que 
nous ne le comprenons guère. Je crois pourtant que 
l'explication doi^née ci-de5sous des mots ayadanâ hyâ 
Gaumâta hya Magas viyaka adam niyapârayam est juste. 
M. Rawlinson avait traduit : « The rites that Gomatès 
« the Magian had introduced , I prohibited. » Mais ce 
qui suit est d'autant plus obscur. J'ai suivi dans la 
traduction la version de mon devancier; je propo- 
serais, mais sous l'extrême réserve, la suivante : 
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(( Et j*ai restauré en sauveur du peuple la terre 
et le ciel que Gomatès le Mage avait arrachés aux 
dieux. » 

Quant axL mot viih, que j'identifie avec le sanscrit 
fâlfSJ' viÇf attendu que le ç et le th changent, et il 

se trouve même viçam, je crois que sa première si- 
gnification est «maison, palais, demeure;» mais 
puisque l'état oriental n'est que la personne du roi, 
le palais se dit du gouvernement, du pays. Ainsi 
j'explique le nom persan tOaiiidprif (Hér. VIII, 1 3o) , 
par Vithamithraf que je traduis a ami du pays. » 

Nous connaissons plusieurs cas de ce mot, l'accu- 
satif vEtftam, et ensuite vithiyâ, le locatif. Ce dernier 
se trouve dans une brève inscription sur laquelle 
nous reviendrons plus tard ^. 

De ce motvith dérive un adjectif vî< Ain, « national , 
relatif au pays; » c'est de L^ que vient la phrasé Kadâ 
Bagaibis vithibis, «avec les dieux du pays.» 

Peut-être les traductions de l'inscription feront- 
elles quelque chose pour éclaircir ce mystérieux pas- 
sage; peut-être feront-elles découvrir une erreur 
commise dans l'original persan. 

Quant au reste de l'article, il n'est guère obscur. 
Il y a à expliquer, mais non pas à supposer et à 
deviner. 

^ L'inscription en question, appliquée sur les fenêtres: Arda- 
çtâna aihangina Dârayavahus narthaiiafyâ vithvyd kûrta a été totale- 
ment mal comprise par M. Rawiinson , qui y voit un nom propre 
Ardaçtânuy nom de Tarchitecte et parent de Darius. Le sens, comme 
nous le prouverons plus tard, est simplement : «Ces chambranles 
de pierres ont été exécutés dans le palais du roi Darius. » 
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Le mothaniatàkhshiy est la première personne du 
médium de hajhrtaksh, <c arranger. » Takhs est le sanscrit 
rrar, taksh, «façonner, former, » zend iakhs, formé 
de tvaksh, zend thvakhs, pour lequel on trouve aussi 
thvars , persan moderne (^j^j^ , « créer » [thwastanaiy 
en langue ancienne). Le nom d*agent, sanscrit {^ 

tvashp* , s'est changé en thustra. Le mot tàkhs se trouve 
encore conservé dans le Vita3s;ae des Romains, empe- 
reur, peut-être B/a7aÇ d'Hesychius , persan Vilakhm. 
(Voy.plus haut.) 

Gomme le verj)e arien rukhs est formé de roc, 
ukhs de vah, vakhs de vac, jakhs dejag ou de jac 
(conf. tflÉ&pTî?^, le nom du fleuve persan Yàkhsârta, 
la^(xdrouy « nation scythe, » Yakhsamata de Yakhsa" 
mat) , le mot takhs dérive dune racine plus simple 
tac, tag. Cette racine, je la reconnais dans le grec 
TAT, rderacà , « arranger » , et TEK , « engendrer. » La 
simple racine ^tu;, «arranger», s*est conservée dans 
le mot, jusquici inexpliqué, tacara^ «édifice. » 

La dernière phrase, je crois, a été mal comprise 
par M. Rawlinson; mais elle est toute simple : Yathâ 
paruvamaciy, « comme c'était avant moi, u c est-à-dire 
yathâ Gaumâta, etc. : «Lorsque le mage Gaumatès 
n'avait pas encore usurpé notre état; n avatha, etc. : 
« ainsi je l'ai rétabli. » YaAd s'emploie très-souvent 
dans les trois sens, afin que, lorsque et comme. M. Ra- 
^inson a traduit : « Like my ancestor (Cyrus ) ? thus I 
«iaboured by the grâce of Ormuzd (in order) that 
« Gaumatès the Magian might not (or did not) super- 
J. A. Eitr. n*2.(i85i.) 6 
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« sede our family . » Mais Gomatès le Mage nepouvait 
plus ((Supplanter la famille, » car il était mort. 

S 15. Thàtiy Dârayavm khsâyathiya : Ima iya adam aku- 
navam paçâva khsâyathiya abavam, 

« Le roi Darius déclare : Je fis cela après que je fus de- 
venu roi. » 

M. Rawlinson a raison de rapporter cela au pré- 
cédent. 

S 16. Thâtiy Dârayavas khsâyathiya: Yathâadam Gaamâ- 
iam tyam Magum avâzanam paçâva I martiya Ashrina nâma 
Upadarmahyâ^ puthra haava udftpatatA Uvaéaiy, Karahyâ ava-" 
thà athaha : Adam Dvazaiy khsâyathiya âmiy paçâva Uvaziyâ 
hamiihriyâ ahava abiy avam Athrinam asiyava hauva khsâya^ 
thiya ahava Uvazaiy, Uta I martiyaBâhimviya Naditabira nâma 

Aina hya pathra hava udapataia Bâbirauv kâram avatha 

adaraziya Adam Nahukudracara amiy hya NahardtahyA puthra. 
P4içâva kâra hya Bâhiruviya harava cAiy avam Naditabiram 
asiyava, Bâbiras hamithriya abava. Khsathram tya Bâbirus hau- 
va agarhayatâé 

Le roi DariUs déclare : Lorsque j*eu8 tué le mage Go- 
matès, un homme nommé Athrina, fils d*Upadarma, se ré* 
volta en Susiane. Il parlait ainsi au peuple : Je suis roi en 
Susiane. Alors les Susiens devinrent rebelles et firent défec- 
tion vers cet Athrina , lui était roi en Susiane. Et un homme 

babylonien, nommé Naditabira, fils d*Aina. , se révdta, 

loi aussi, en Babylone. Ainsi il dit, en mehtant, au peuple. : 
Je suis Nabuchodonosor, le fils de Nabonide. Alors le peuple 
babylonien, tout entier, passa à ce Naditabira. Babylone 
devint rebeQe, il usurpa Tempire en Babylone. 

Après avoir exposé son principe de restauration 
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dû Tuncien ordre des choses, lie monarque . perse 
entre en matière. Il débute par le récit^dune révoïte. 
peu importante en Susiane, laquelle fut hientôt 
comprimée. Mais, simultanément, les Babyloniens, 
d^.soumia par Gyrus, s étaient soulevés de nou- 
veau. Si à un passage de rinscription on peut re*. 
connaître la main officielle qui l'a conçue, c'est cer^ 
tainement à celui*^. Certes, ce que le roi Darius 
avance, est historique, est vrai, mais ii ne. dit pas 
tout ce qui s*est passé, et si noju» n étions pas à 
même de combiner avec re:v:positioja persane le ré- 
dt des auteurs grecs, nous ne pourrions guère ap- 
précier toute Timportance de l'insurrection babylor 
nieone. 

Le passage, du reste, présente très-peu de diffi- 
cultés. Le nom du chef des insurgés susiens nous 
atteste que la. langue pen^ané était Ja laiigue parlée 
de ce pays. Il se no^nme Âtbrina , fils d'Upadarma« 

Alhrina est, sans contredit, un;i)om formé du 
mot «feu», utar, génitif zen4 âiors, d'où dérive le 
persfin âtiis? aiara, mot mcdeme ^fi^U Lesuffij^e im 
ou aina sert à former d autres tïom4 pi*opres* Nous 
nouécontwtAns dfi citer iei Miâkfina, UiBpivvf [Arv. 
Ii t'j)^ Mithrenes {(mj^V,\ i), P(rtyia,ï[rr/iHru(Arr. 
I, I a), Varhhsina, Ùpèivnt {tMAUf 9), de mrhha^ 
«oursin .'..'.: 



^ Açpaihina, kawiQivni (Her. 3, 70 3C[q.) àe.açpatkiya, )sL^ 
i soldai. > La vraie forme de ce mot persan , passée même dans la 
iéngiie militaire des Français, se trouve dans le ïiom de* Aspasii, 
açpatkiya; kattûteiat^9ç{Sinho}. 
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Quant au nom Athri, sanscrit ^9T^ atri, nous le 
retrouvons dans legreckTpondrvfyaiarapatis, et dans 
le nom de province Atropatène; peut-être en Atossa i 
Atuszâ, «fille du feu{?))). 

Upadarma, upadrama est un nom dune physio- 
nomie tout arienne, dont je ne pourrais pourtant 
donner d*étymologie sûre, peut-être «coureur. » 

Le mot Uvazaiy, comme Bdbiraa/ù, se rapporte au 
précédent, non pas à ce qui suit, comme la cons- 
truit M. Rawlinson. 

Uvaziyây Kûsiiy Kicr^ioi. 

Abiy kamciy siyautana, «passer à quelqu'un,» est 
un idiotisme achéménien. 

Le récit de la révolté de Babylone est intéressant 
à cause des noms propres babyloniens qui s y trou- 
vent. Naditabira est un nom qui ne se lit pas dans 
les livres grecs, aussi c est le nom d*un homme du 
peuple, et que le prétendant avait soin d'échanger 
contre* un nom illustre. Nabunita, au contraire, et 
sm'tout le nom si connu de Nabukadradara, Nabou- 
chodonosor, se trouvent dans les anciens, le dernier 
aussi dans la Bible. 

Le mot de Nabukadracara se voit écrit de tleux 
manièl^es en hébreu, ns^iDw: et ixiiDia:; ce dernier 
nom , conservé par Sétémie , est confirmé par l'écri- 
ture persane. Les inscriptions assyriennes nous fe- 
ront voir jusqu'à quel point la langue des rois de la 
race de Nabonassar était sémitique. 

On pourrait toujours décomposer ce nom en 
nebo, cadr, zar; cadr a. sans contredit, un air sémi- 
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tique , à moins ^e <îela ne soit tout à fait le mot cmdr, 
« puissao^^e. » Pour la transcription de& mois persans 
en hébreu, nous en recueillons le fait que le c per- 
san était remplacé par s dans fécriture judaïque. 

Le nom Nahunùa est le nom lHaSâwi^a^y et celui 
de Ajo£6vnro$ d'Hérodote; c'était le dernier roi de la 
race de Nabuchodonosor^ lorsque le redoutable fon- 
dateur de l'empire persan lui arracha la couronne. 
D'après Hérodote , il fîit fils d'un père nommé comme 
Iui« et de la reine Nitocris. 

Le reste de Tinscription ne présente plus de diffi- 
cultés; ajoutons seulement que nous trouvons deux 
nmns de peuples, Vvaiiyâ tlBâibiruxiyâ^ ce qui nous 
éclaire suffisanunent sur la manière dont la langue 
des Âchéménides forme ces espèces de noms propres. 
La forme iya ressemble tout à fait au grec $oÇf au 
latin la^. 

i \1. ThMy DArayanm. khsàyaihiyu: PaçAva qdani, [kàrani] 
jràuayam Vvazam hauva Athrina laçta ânayatA abiy mâm 
miamthn avAioMom, 

Le roi Darius déclarç : Alors j^envoyai uoç armée en 
Susiane, lui, Adirina, fut amené enchaîné devant moi. Je le 
tuai. 

Ce paragraphe raconte brièvement la fin de la 
pi^emière révolte de Susiane; l'insurgé fut battu par 
le^ troupes royales, fait prisonnier et exécuté. 

Le yerhe frâUhayam , defrâish, sanscrit ^^,« en- 
voyer,» doit être construit avec un accusatif, qui 
manque ici par méprise; ce mot oublié est kâram. 
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Gfue )e n ai pas hésité à i^etnettre^ il se trouve fiar- 
tout où le* mot u envoyer )y est employé de cette ma- 
nièi^e. . 

Nous voyons par cesomissions , assez nombreuses , 
que si c'est le prsiâier derbir des coatmentateurs de 
se tenir strictement au tex^te étalé dievant eux, celuin» 
n'«st pas dû tout infaillible. Je suis convaincu que 
les traductions, et tnédique et assyrienne, nous aide- 
ront beaucoup à reconnaître ces passages fausses 
par une main trop oublieuse , comm^ i^Us nous goî^ 
deront dans la reconstruction des lignes outragées 
parle temps et par \e mauvais vouloir 4es homnitts. 
Il est doublement à désirer que noussoyoïis le'pkB 
tôt. possible mis en mesure de réparer les passages 
trofiqfués, et de combler les lacunes. ' 

Bofta est bien reconstitué par M. Rawlinsoû , dV 
près d autres passages; mais cest une erreur s il croit 
que le mot baçta pourrait s*unir à ânc^atâ, dont, du 
reste, il a bien lait ressortir ranonialie. S'il allègue 
pàtàhatiyf auquel je pourrais encore ajouter jotifra^r 
tâdcy, qu'il n oublie pas que le mot ainsi uni au pré- 
cédent est le verbe substantif, et que cet usage de 
joindre les formes du verbe susdit était tellement ré- 
pandu dans la langue des Âchéménides , que le même 
langage a passé dans l'idicnne moderne. H serait plus 
difficile de prouver la même jonction aussi pour 
d'autres verbes. Quant à dnayatâ, c'est pour aniyata^ 
si tout^ois il ne faut pas lire anaiyatâ. 

S 18. Thâtiy Dârayavus khsé^Arya: Paçâva adam Bâhi- 
rwm, as^avâm ahiy mam NaditaHmm hya Nabakudnacara 



Digitized by VjOOQ IC 



— 87 — 

éigaubatd, Kàra hya NaditahirahyA TigrAm odArgya avadâ ais- 

tatâ uXà abis nâviyd dha, Paçâva adam kâram m kâavâ 

ava. . . kanam. Àniyam dasbârim akunavam, aniyahyâ açm... 
énayâm. Aaramaziâmaiy npaçtâm, abara. VananA Awramazdâha 
Tigrém tiya, , . vaya. . . paçâva avam kârwn tyam Nadiiabi- 
rahyâ adam azanam vaçiya. AAnyâégt^ya mâhyA XXVI 
{XJLVU) raucabii thakatà âha avathâ hamaranam aiaihmâ. 

Le rpi Darius déclare : AJors je marchai vers Babylone 
contre ce Naditabira, qui se nommait Nabouchodonosor. 
L'armée de Naditabira défendait le Tigre; elle se tenait là 

et étaiit sur des bateaux. Après cela, je l'armée sur 

des Je fis une autre manœuvre ; je me tournai contre 

l'ennemi? Oncmtd m'accorda son secours; par la yolonté 
d'Orniazd je franchis le Tigre. Ensuite, je tuai beaucoup de 
monde de Naditid>ira. Ce fut le ay (a6) du mois d*Athriyâ- 
dis , que nous livrâmes cette bataille. 

La p^artie inférieure des inscriptions persanes a 
été mutilée d*une manière cruelle ; il parait qu une 
malveiUance superstitieuse n est pas étrangère à ces 
actes de vandalisme. Une partie de ce paragraphe a 
beaucoup souffert; toutes les conjectures du monde 
nç pourront ta restaurer; il n y a que les traductions 
qyi puissent la compléter. 

Darius marche vers Babylone en sortant de Suzes, 
il arrive au Tigre. Mais Naditabira, loin de rester 
tranquille, était allé i sa rencontre. Nous savons, 
par Hérodote , que les Babyloniens avaient travaillé 
à fortifier leur capitale dès que la mort de Cambyse 
leur avait ^té annoncée. Pendant les huit mois du 
règne sacerdotal , leurs efforts avaient été ignorés à 
cause de la secousse générale. A Tavénement de 
Darius, enfin, ils se déclarèrent indépendants et dé- 
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cidés à secouer le joug perse. Naditabira attendait 
l'armée royale au Tigre, il avait une flotille. Darius 
Tattaqua , franchit le fleuve et le repoussa dans une 
bataille qui , du reste , était loin d'anéantir rennesni. 

Passons aux détails. 

Agaabatâ vient du verbe gauftahaiy, persan mo- 
derne (jU^ , « parier ; » le mot t^>^ , « témoin » , me 
semble n'être que le participe gaubâ, génitif jraa&ato. 
Le nom Gobares, Gaubara, dérive de cette racine, 
à moins qu il ne vienne de gaa et bar. Agaabatâ est 
la forme moyenne et signifie <( s appelait », 

Adâraya est employé ici comme le grec tipyuv 
« défendre ; » on se rappelle que le nom de Darius 
a été expliqué , par Hérodote , par ép^eitis. 

Tigrà est le nom persan ancien pour le Tigre, 
Tiypvsj TiypiSy des Grecs. Le nom était féminin, 
comme le nom du fleuve sacré des Hindous, le 
Gange, en sanscrit ïTST, que les Grecs nommaient 
Tctyytif, Pour le genre féminin du fleuve , milite aussi 
la dénomination chaldéenne nVan ^ l'arabe et le per* 
san moderne ci>is>*d; c'est le n sémitique, indice du 
genre féminin. Le chaldéen n*?3n est retrouvé, selon 
moi, dans le nom du roi no^DD^an, dont le dernier 
élément se fait reconnaître en Nabopalassar, hébreu 
no'jDiai , qui cependant ne se lit pas dans là Bible. Si 
jMlasar pouvait s'expliquer aussi sûrement que tiglath, 
je présumerais qu'il eût eu la signification de « sei- 
gneur du Phrat , » ensuite le titre des rois de Baby- 
lone, de sorte que loVsrSan dirait : « roi du Tigre et 
de l'Euphrate. » 
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Le mot persan même, Tigrâ, indique, d*après Tas- 
sertion des anciens même», ^ flèches , b (Plin. VI , S i ). 
Cette explication est par&itement confinnée par les 
données provenant des langues orientales. La racine 
tij veut dire «aiguiser»; le participe védique est 
fnfnrT tigita , « aiguiser , » grec Stvnrit. Ici se rapporte 
Tadjectif ^fl^ tigma, c aiguiser, poignant,» <ft^ 
tîksJina, <ft7 tivra, le zend ti:lya en tizyarstôis (Jest. 
Fav. 2 5), de la même signification, ensuite a chaud, 
passionné, » Le mot tîvra s'est déformé de tigra. Le 
mot persan a aussi signifié tigre (ranimai), et chose 
étonnante , le mot qui vint aux Européens par Tin- 
termédiaire des Perses (comme presque tous les 
noms des produits indiens , et celui de Tlnde même) , 
ne se retrouve plus dans la langue de leurs descen- 
dants. En faveur de Fétymologie donnée parle nom 

sanscrit pour tigre: rll«ÇMi^« tikshnadansh&a , en per- 
san tigradanta, u ayant des dents trapchantes. » 

Ce mot tigra , « flèche , » s*est conservé en ^ , 
(1 glaive»; nous trouvons en outre le verbe {^^y^ 
tizitanaiy, à côté duquel il y a eu probablement (ai- 
khtanaiy, ^, «javelot»,^*, «vert, chaloupe (la ra- 
pide) », •jxi , « rayon ». Le moijXS , a flèche « provient 
d'une forme tira, sanscrit ^t^, n. tira, estropié de 
twra, iivara.C est en même temps le nom dun mois 
(du neuvième?) du calendrier zend auquel un génie 
tira préside, comme au treizième jour de chaque 
mois. 

Le nom Tigra se trouve dans ces inscriptions 
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comme ville d'Ai^fiaéRie. Nous trauvons eotre autres 
ÇffM tigrakludâs dont nous |>ai*lejron& pbi3 tard ; U 
silâ^ de dure ici que cela ne signifie pas « buveurs 
du Tîgre». Entre autres, nous lisons cet éiénieiit 
dans jes nQms4eTi^iie$, Tigrâna, de TigrappoeréUr 
Tigrém^akartGL, de TifpawJrvs (LucTox. 44), Tigm- 
ffi^&j (( maître du glaive ». Le mot j^ se voit en Ti- 
piSétvs, T);pi^<rr;;^(Piutarque, Dion Cass.). Jïraiâta, 
Tip(Salos (Plutarque, Artax.)^ Tirabâzus, probable- 
ment aussi en TvpiSàhns (Car, V. s.), Tivaradâta? 
Tvptoirnf (Cupt. V, lo), Tivuravata? sagittatus; Te- 
pirovx^iis (Gteçias) , Tiratakhma, « gernae de Tir ». Je 
crois aussi que le nom de Tissapbemès se irattaçbe 
à cette classe de mots, que c'est le persan Tiiiya-^ 
franâ; quon compare le nom zend Tiziyçirstis , « à la 
lance aigui;sée.)> 

Â regard d*aïstatâ, méconnu par M. Rawlinson, 
la rectification a déjà été donnée; c'est la troisième 
personne de l'imparfait média! de çêâ. M. Benfey a 
eu tort de vouloir rayer Tun des deux t 

Le mot abis est tout simplement la préposition 
abiy, munie de 1'^ qu'on trouve très>souyent sans que 
le sens en soit changé. 

Le mot nâviyâ, « vaisseaux, » dérive du thème nâv 
qui se retrouve dans presque toutes les langues indo- 
germaniques. Nâviyâ pourrait être le locatif sanscrit 
Hli^ ii4vi, latin nâvi, grec i»aFr, mais le sens semble 
exiger de le faire venir d'un thème nâviyâ^ u vaisseau ». 

Paçâva jusqu'à kanam indique une manœuvre de 
Darius que l'état tronqué de l'inscription ne nous 
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permet fdus de f)réciser* Le mot avarkanam msl in- 
venté par M* Benfey et ne présente aucune chance 
de probabilité; mieux vaudrait dt^.ànâkmam de 
êMkkan, mais je ne prétends 'pas^dooneir oefter^ 
eonstruction pour sure, il est inutile ide ae casser 
la tète; il faut déplorer notre ignbraheev dont nous 
ne sommes pas la cause ^maîs nous laeipouvons lire 
que ce qui est écrit, et nous avons assez, à. .faive 
pour le eompresidre. 

Qnant à dasbérim, on ne- sait pas QV^cate. ce «[«e 
ce mot veut dire; du reste, beaucoup déi>ead/de 
l'explication du mot mc^am, ifui peut signifioi; o%t 
tt autre» , ou «i^uiemi ))i< Dans le premier ^àA.dashà- 
rim est un substantif, dass; le detixièmev uil.a4j^^t£. 
M. ftawliosùn se décide pour la diewtième alfteKnâ- 
tive, et identifie dasbirùn au persan mo^riie^^>Mra^ 
Je n'hésiterais pas à adopter cette coE^ectiure iQgé^ 
nieuse^sî le motse Usait, du^idrim, ou siL commen- 
çait par un ^^4 ci.devaint a. Du reste M. IWwlki$Q0 
sest &it à lui-même oette /objection. ^Maisi la fin /du 
mot bârim nous rappdle immédbtement le verbe 
bar, (( porter » , et la forme dos ou dosie peut oori^'es^ 
pondre à tant.de mots sanscrits qu'il est impossible 
encore de préciser sa signification. Commentv par 
eiemple, ce que je suis loin de défendre à^utranoe, 
si dasabâri représentait un sanscrit dakshabhâri ou ga- 
^abkâri, «chose portant des*guerriers», ayant la si- 
gnification de «pont». Ce mot ne serait miUeqœnt 
déplacé ici. Darius a franchise Ti^e« il faut alors 
qu'il ait eu un pont ou des vaisseaux; ces derniers 
n'étaient appt^rémment pas à sa disposition. 
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Aniyahyà amgrâm, phrase incompréhen- 
sible. 

Vasanâ Auroanazdàha Tigrâm wiya^ . .rayu. Il ny a 
presque pas de doute que le complément de M. Raw- 
Uason ne soit le juste; il lit viyaiâixgram, «je fran- 
chis»; le sens Texige. 

. Aiancany imparfait du verbe simple ion, sanscrit 
ahanam. 

Athrèyâdiyahya mâhyd. Le t de Tinscription est une 
orrenr ; t^j\ t a été conf<mduavec ^JJ [i devant i) ; 
la vraie lecture se trouve à d autres endroits de Tins- 
cription. L'élément jfdilç^a est identique à yâdis, qui 
se trouva en Bâgayûdis; les tenninaisons is et iya 
changent assez souvent, par exemple Uvârazmiya et 
Utârazwis. Le mot yâdiya, du reste, est le sanscrit 
an^ yà/fy^y se transformant en zend en yâisya; le 
nom du meds indique «sacrifice au feu»; peut-être 
ce mois fut consacré à Âiar, le feu sacFé personni- 
fié. Dans le calendrier de Zoroastre, le quatrième 
mois, et le huitième et le neuvième jous de chaque 
mois sont consacrés à TÂtesh. Je crois que ce mois 
équivalait à peu près à notre octobre. 

Le nombre sera à lire probablement vicati khs(t^ 
ou viçati s(uv)as pour xxvi, pourvu que le nombre 
ne se décline pas, viçati hafta poiu* xxvu, ou vir 
çati haftabis. 

Hcùnarana, neutre, «bataille,» est le sanscrit 
^if^iy safnaTuna. 

Akamâ est contracté de akanamâ. 

S 19. TMtiy Dàrayavus khsèyathya : Paçàva adam Bàbi- 
mm asiyavam, Aihiy BâUrum yathà .... éyam ZàzAna nâma 
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vardanam anuv lyrâUiuvA wmdâ hauva NadiUMra l^a NtAu- 
kudracata tyauhatd aisha hadâ kârà patis mâm hanuxranam 
cartanaiy. Paçâva hamaranam akwmmâ. Aaramazdâmaiy upa- 
çtâm ahara, Vasanâ Auramazdâha kâram tyam tiaditahvrahyâ 
adam aianam vaçiya aniya âp(a)iyâ-h'â ap(ti)isvn paràlara. 
Anémaka hya mâkyâ II ramcMs ihakatâ âha avmthâ hamara- 
nam akwihmâ. 

Alort je marchai contre Babylone. Lorsque je vins près de 
Bab^one aune ville nommée Zazâna sur TEuphrate, ce fut là 
que Naditabira, qui se nommait Nabouchodonosor, s'approcha 
avec son armée vers moi pour livrer une bataUTe. Nous livrâmes 
la bataille. Ormazd me prêta son secours ; par la volonté 
d'Ormazd je tuai beaucoup de monde de Tarmée de Nadita- 
bira; Tennemi^ .... dans Teau (de près) . . . l'entraînèrent 
dans Teau (de près). Ce fut le deux du mois d*Anâmaka 
que nous livrâmes la bataille. 

Darius poursuit rennemi en Mésopotamie, le re- 
pousse vers Babylone ; il livre à Zazâne une bataille 
qui lui ouvre le chemin de Babylone. 

Pour athiy, dont le th n est pas sûr, on pourrait 
écrire al^. 

Le mot . • .âyam est suppléé par M. Rawlinson 
à niiâyam, « je sortis », je voudrais lire plutôt pard^am, 
de parai, dont nous lirons plus tard Timpératif. 

Vardanam est probablement ville; on peut aussi 
croire àTexistence à*un mot vartanam, « demeure n; 
ce dernier se trouve dans le Zapaortenon , kltsapa- 
vartanam de Justin. La racine persane est identique 
au mot allemand warten, «demeurer». 

Anm), «le loAg de», gouverne ici le locatif. 

Dans le mot Ufrâtauvâ nous avons la forme per- 
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sane de l*Etiphrate, Uf^âtas au nominatif. Le mot 
vfeiit dire «très-large»; ce serait le sanscrit Çril9 
suprathu, en grec alors eSiû^anis. Les Hébreux en 
ont fait m^f^ratyfr&Ûi en retranchant la première 
voyelle. Le même mot Jrûta, «grand, élevé», se 
trouve en <t>paTayoivti (Hérodote , VII , 2 2 4),/rdte- 
^aana, « de forme élevée ». Phrataphemes,/rdf(jfrand. 

Pati^ , est exactement le même que patiy. D était 
pourtant aussi employé adverbialement, «avant, 
près » , persan moderne ^j^HVe» 

Cartanaiy, qu'on a voulu rapporter au sanscrit 
^?t crt, ce qui ne donne aucun sens, est tout sim- 
plement infinitif de car, «marcher»; hamaranam car- 
tanaiy est « pour marchçr au combat ». 

La phrase 4^1/^ jusqu à parâbara n'est pas tout à 
fait claire à cause de la mutilation; âpiyâ veut dire 
«dans Teau»; mais on peut lire aussi âpaiyâ et alors 
ce serait : «dans le voisinage». Apisim ou âpaisim 
s'explique de la même manière; la conjecture de 
M. Ra^linson de prendre âpi pour le génitif sans- 
crit ilM^ (lion 3BrnTH ) n'est justifiée par aucune 
règle de la grammaire. 

La date est intéressiante pour nous, p^rca que 
des remarques grammaticales assez importantes se 
rattachent à elle. Nous voyons que le duel n était 
plus en usage commun dans la langue des Achémé-- 
nides : il est connu que les langues , à mesure qu'elles 
vieillissent, regardent ces formes comme un luxe 
et les remplacent par le pluriel. Ainsi l'hébreu 
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méipe , une des plus anciennes langues dont nous 
ayons connaissance, a déjà presque entièrement 
perdu son duel, à l'exception de quelques fonnes 
substantives. Le latin , qui nous moiïtro des fonnes 
si antiques, fa entièrementperdu , excepté quelques 
cas dés mots dao et ambo; le goth ne Ta conis^rvé 
que dans la conjugaison et les pronoms personnels; 
Tancien allemand n*a sauvé que ces dernières formes 
que les autres dialectes germaniques modernes ont 
laissées périr. Gomme en latin il n'^ a que le chifft^e 
deux qui représente, encore aujourd'hui en alle- 
mand seul, la forme du duel. 

Raacûbis est f ablatif du pluriel; -en sanscrit on 
dirait ^^KffVtragbhyâm, Je crois que la forme du duel 
est applicable au cbifiFre II qui précède à cause du 
phénomène dont nous venons de parler; je propose 
de le lire duvâliyâm, davâbiya ou davâbis. Le zend 
avait encore une forme particulière pom* l'instru- 
mental, le datif et lablatif du duel, en bya, et qui, 
peut-être , remplaçait aussi en persan la terminaison 
sanscrite bhyâm. 

Le nom du mois Anâmaka veut dire « sans nom ; » 
il se justifie par ce qu il n'y avait probablement pas 
dans ce mois de fêtes consacrées à des dieux qui 
pussent lui donner un nom. Je présmne que ce 
mois équivaut à peu près à notre décembre. 

Naditabira avait soutenu l'attaque des Perses le 
27 Âtfuîyâdis, sur les bords du Tigre; il s'était re- 
tiré en ordre et pouvait livrer bataille déjà le 2 Anâ- 
maka. Les deux époques ne sont pas éloignées l'une 
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de Tautre. Il nest pourtant guère permis de faire 
suivre immédiatement ces deux mois Tun sur Tautre, 
attendu que Tintervalle de cinq jours ne suffisait 
pas pour traverser la Mésopotamie à la tète d*une 
armée. Naditabira devait encore avoir besoin de 
quelque temps pour réorganiser son corps en re- 
traite. De l'autre côté, il faut supposer que le mo- 
narque perse n'ait pas cessé de le poursuivre. Si 
nous supposions qu un mois était entre les deux en 
question, nous aurions trente-cinq jours» temps suf- 
fisant pour les exigences militaires que je viens de 
signaler. J'ai mis entre eux le mois Âçlfhàna ; les rai- 
sons qui m y ont porté seront exposées plus tard. 

La fin de la table est tronquée; le dernier mot 
néanmoins est conservé, et nous voyons clairement 
qu il n est pas suivi du clou transversal indiquant la 
séparation des mots. Qu on me permette d'ajouter, 
à loccasion de ce dernier mot conservé dans un 
obscur recoin , quelques lignes qui paraîtront peut- 
être subtiles, mais qui, j'espère, serviront à constater 
l'antiquité d'une relique vénérable sauvée du nau- 
frage qui a englouti la littérature des Perses. 

On sait que les écritures , et assyrienne et scy- 
thique, n'interposent pas un c;lou transversal entre 
les mots différents; c'est là une des grandes diffi- 
cultés qui mettront toujours quelque obstacle à leur 
interprétation sûre. D'un autre côté, l'épigrapfaie 
perse a, par le moyen de ce simple signe, une su- 
périorité sur presque toutes les autres écritures de 
l'antiquité qui nous sont parvenues. 
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On sait paiement que le$ autres écritures cunéi- 
fonnesnous exhibent le clou indicateur dans un cas, 
devant les noms propres et les mots désignant la 
d^nité royale; Tintention en est évidente : cétdt 
pour mieux fixer lattention du lecteur sur les mots 
signalés. Ce signe , destiné à exciter ]a curiosité , reçut 
dans récriture achéménienne une application plus 
étendue, il fut préposé à chaque mot, quelles que 
fussent sa signification et sa valeur, et réellement 
nous voyons dans Tinscription de Bisoutoun le dou 
transversal commençant Tinscription et se mettant. 
devant chaque mot. Plus tard, on oublia la valeur 
prindpale de ce signe , on le plaça après le mot , et 
insensiblement le symbole de rindication devint 
celui de la séparation , succédant au mot et compa- 
rable à notre point. Lqs dernières inscriptions aché- 
méniennes nous montrent déjà ce phénomène qui 
se rapproche beaucoup plus de notre manière de 
ponctuer. 

Nous avons jusqu ici surpris ce phénomène dans 
le milieu de son application, nous lavons pour- 
suivi jusqu'à son développement final ; mais nous ne 
sommes pas encore remontés jusqu'à sa source. Il 
est clair que cette ponctua^tion s'est développée de 
l'emploi du clou indicateur dans l'assyrien, et il est 
presque sûr que l'écriture achéménienne, à une 
époque plus reculée , n'a affecté que les mots pro- 
pres et les noms royaux de cette marque. 

Ceci posé, nous l'appliquerons plus tard sur une 
des plus précieuses reliques de l'ancienne Asie, sur 

J. A. Extrait n"" 2. (iSSi.) 7 
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rinscription de Gyrus le Grand à Pasargades. Là, 
le clou transversal ne se trouve pas au commence* 
ment de Tinscription et ne se lit que devant les 
noms roi et Cyrus. Nous en conclurons, conformé- 
ment avec les archéologues qui ont établi rantiquité 
par le style antique des sculptures, que ce monu* 
ment n^appartient pas à Gyrus le jeune, mais au 
grand fondateur de Témpire persan , et nous avons 
ainsi la satisfaction de revendiquer, appuyés sur une 
pairticularité palé(^aphique, pour ce précieux mo- 
nument, la vénérable antiquité qu^une critique mal 
appliquée lui avait voulu enlever. 

DEUXIÈME TABLE. 

La deuxième table raconte la fin de la guerre de 
Babylone, la prise de la ville, et rend compte des 
révoltes vaincues enSusiane , en'Médie et enHyrcanie. 
Malheiu*eusement , l'inscription a été mutilée , dans le 
milieu et tout du long, par de l'eau qui ruisselait 
du haut du rocher. Les passages tronqués sont pour- 
tant faciles à reconstruire; c'est ce qu'a fait M. Raw- 
iinson avec beaucoup de sagacité. 

La table commence ainsi : 



S 1. Thâtiy Dârayavus khsàyathiya : Paçâva Nadiiabira 
haià kamanaihis açhâraibis ahiy Bâhiram asiyava paçâva adam 

Bâhirum asiyavam âha utâ Bâhiram agarhâyam ata avant 

Naditahairam agarMyam paçâva avam Naditabairam adam Bà- 
birum avâzanum. 
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Le roiDariU5 dédare: Ensuite Naditabel^ marcha avec des 
cavaliers amis contre Babylone. Je marchai contre l^y^ 
iQoe. ... et je pris Babylone comme ce Naditabel , et je tuai 
ce Naditabel à Babylone. 

Le passage est facile à compléter et ne présente 
pas de sérieuses di£Gicultés pour la grammaire. Le 
mot açlâra est peut-être le mot persan ^'>¥»T,jt^^, 
bien que je sois loin de vouloir péremptoirement 
soutenir f identité de ces deux termes. Il ny a pas, 
dans tout ce que ooup çoonaissons de la langue adié* 
ménienoia, unmot qui présente cette phrase de dé(a* 
dence telle que nous devrons la constater, si nous 
faisons dériver le mot açbâra de açpa, « cheval. » Un 
aulsre terme de la même signification dont nous avons 
déjà parlé est açpâ-ihiya, qui s'est transformé en per- 
san en I(U*m; le mot est conservé dans ïK^^o^i^n^ 
d'Hérodote, pers. Açpâthina. 

La lacune avant âha est difficile à combler : est-ce 
vasâna Aaramazdaha? ou peut-être xjx mâha, durée 
du siège de Babylone ? Les détails intéressants re- 
latés par Hérodote ne sont pas exposés dans ce ré- 
sumé o£Bciel. 

S 2. TMtiy Dârayavûs khiâyatkiya : yâtâ adam Bâbirum 
àham ima dakyâva tyâ hacâma hamiûiriyâ aba»a: Pârça Vvaéa 
MAda Aiharâ Armina Parthava Margns Thaiagus Çaka, 

Le roi Darius déclare i Pendant que j*étÀis à Bab^one, 
les provinces suivantes devinrent rebeHes contre moi : la 
Perse, la Susiaoe, la Médie« TÂssyrie, TÂrménie, la Par- 
thie, la Margiane, la Saltagydie, la Scythie. 

* C*est ainsi qu'il faut lire. 
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s 3. Thâtiy Dârayavas khsAyathiya : I martiya Martiya 
nâma CicikhrâispaihraKuganakâ nâma vardanamPârçaiy avadd 
adâraya hauva ndapaiatâ Uvazaiy kârahyâ avathâ athaha 
adam Umanis âmiy Uvazaiy khsâyathiya. 

Le roi Darius dédare ; H fut un homme nommé Martîya, 
fils de Sisîkres; il est une ville en Perse nommée Kuga- 
naka, là il se tenait 11 se souleva en Susiane et parla ainsi 
au peuple : « Je suis Umanis, roi en Susiane. » 

Il faut en convenir, Tappeilatif ((homme, » em- 
ployé comme nom propre, est un fait assez rare à 
constater. Quant aux autres noms propres que ce 
passage exhibe, celui d'Umanis ne souffre pas de 
difficulté pour l'explication. C'est le sanscrit HXPTfH^ 
samanàs, le zend hamanâo; les Grecs en formèrent 
ùfidvtfÇy ignorant tout à fait que ce mot ne fût autre 
chose que leur nom 'Eifiévtjg. La leçon de ce mot 
semble soulever quelques difficultés, à cause de ia 
traduction scythique , qui paraît plutôt commencer 
par un a; mais je ne crois pas que cette forme du 
texte médicjue puisse influer sur la leçon umanis, 
garantie aussi par les inscriptions détachées. 

Quant au nom Cicikhrâis, c'est le génitif deCicî- 
)diris. Le dernier élément est dérivé du verbe kar et 
signifie «facteur;» le premier, cici, nous est encore 
inconnu, puisque nous ne voulons pas nous résigner 
h l'expliquer par le persan moderne ^>6^, « quelque 
chose. » Je crois pourtant que ce même élément se 
retrouve dans les noms propres Sisicottus, Sisines 
et d'autres. 
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Le nom Kuganahâ est de même une formation 
de physiognomie très-ancienne, et dont nous nous 
abstenons toutefois de donner la signification. 

S 4. Thâtiy Dârayavus, khsâyathiya : Adakaiy adam osa- 
naiy âham ahiy Uvazam. paçâva hacâma tarçitâ Uvaziyâ avam 
Martiyam agarhâya hyasâm mathista âha utàsim avàzana. 

Le roi Darius déclare : Ensuite je me mis en marche vers 
laSusiane; puis les Susiens, tremblant devant moi, prirent 
ce Martiya, qui était leur chef, et le tuèrent. 

Les mots tarçitâ et utâsim avéUuna sont, je crois, 
les vrais compléments. 

Le mot adakaiy a été restauré ainsi, faute d*un 
meilleur complément; il cadre parfaitement avec la 
phrase. 

Le mot asaniy est obscur; mais il semble résulter 
du sens de la phrase qu'il est question ici d'un mou- 
vement. La racine as, formée de akhs, sanscrit 
^pff > se trouve en persan moderne dans des acceptions 
toutes différentes; jd^^) signifie oprix», et ^^^), 
autrefois probablement asakanya (formé à l'aide du 
suffixe persan kaniya), signifie «coude ^ main.» 

Le mot mathista est intéressant sous beaucoup 
de rapports. Il correspond exactement au sanscrit . 
^f^, mahish(Ka, au zend mazista, au grec fjLéyt' 
alos; le changement du h sanscrit en th persan n'est 
nullement usité et est d'autant plus surprenant, que 
le zend montre l'altération usuelle de h en z. Le th 
persan s'est changé plus tard en a , h, témoin 
l'idiome moderne qui exhibe x«, (^Ix^m^. Le Megis- 
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tanes de Sénèque se rattache déjà à la fonne pehle- 
vie qui, depuis les Ârsacides, commençait à évincer 
le caractère achéménien; c'est ainsi que nous lisons 
dans Tacite, à côté de Mithridates, Meherdates, 
forme très-intéressante et qui nous fait inférer 
qu aux temps des premiers Césars le langage po- 
pulaire des Perses se rapprodiait déjà plus de fi- 
diome moderne que de la langue des Âchémé- 
nides. 

S 5. Thâtiy Dârayavas khâyathiya : I mariiya Fravartis 
nâma Mâda hauva udt^atatâ Mâdaiy kârahyâ avatkd aihaha 
adam Khsatkriia àmiy Uvahatarahya taumâyâ paçàva kàra 
Mâda hya vithâpatiy âha hacâma hamitkriya abava abiy avam 
Fravartim asiyava hauva-ksMyathiya abava Mâdaiy. 

Le roi Darius déclare : Un homme nomipé Phraortès, un 
Mède« se révolta eu Médie; il paiia au peuple ainsi : « Je suis 
Xathritès, de la race de Cyaxarès. » Puis le peuple mède 
qui était au pays devint rebelle contre moi, fit défection vers 
ce Phraortès ; il était roi en Médie. 

Ce passage attirera notre attention sous plus dun 
rapport. Il est question d'une révolte en Médie dont 
nous n'avions pas connaissance jusqu'ici. Il est connu 
qu'Hérodote (I, i3o) parle d'une révolte des Mèdes, 
et que ce passage a ét^ toujours aHégué en faveur 
de l'opinion qui prolongeait les jours du père de 
rhistoire jusqu'à l'an 4o8 avant Jésus-Christ, année 
d'une insiurection des Mèdes , dont l'histoire grecque 
de Xénophon nous a transmis la mémoire. La dé- 
couverte de l'inscription de Bisoutoun a donné tout 
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de suite un coup mortel à cette opinion. Un savant 
allemand, M. Ullrich, professeur au lycée de Ham^ 
bourg, et dont Topinion en matière de Thucydide 
ou d*Hérodote fait autorité, n*a pas tardé i alléguer 
le passage en question de Irnscription achéménienne 
contre Topinion dont nous parlions tout à Tfaeiu'e, 
et, il me semble, avec autant de droit que de saga> 
cité. 

Les noms très-curieux qu'exhibe ici, pour la pre- 
mière fois, rinscription de Bisoutoun, nous pour- 
raient peut-^tre prouver que la désignation de mé- 
dique, pour la deuxième espèce d'inscriptions n'est 
pas exacte; en effet, nous lisons ici trois noms pro- 
pres mèdes, et tous les trois portent un cachet arien 
incontestable. Faudrait-il conclure de cette circons- 
tance que la langue des anciens Mèdes eût été un 
idiome iranien, sinon la langue achéménienne elle- 
même P Je crois qu'il faut répondre à cette question 
par une affirmation péremptoire. 

D'abord il est presque sans exemple qu'un peuple 
de l'antiquité se soit servi d'une langue étrangère 
pour former ses noms propres. Les peu d'exceptions 
à cette règ^e ne dérogent en rien à cette dernière, 
et, s'il y en a, elles sokt toujours motivées. Nous 
savons pourquoi Moyse a pu porter un nom égyp- 
tien, pourquoi le fils de Pàiandre se nommait 
Psammétiehus, pourquoi tant de Juiis de la der- 
nière époque de leur existence politique s'appe- 
laient Alexandre. Mais nous ne connaissons pas un 
seul nom propre de Mède qui ne soit arien; outre 
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les trois susdits/ on peut alléguer ceux de Déjocës 
et d'Ëgbatane qui sont du perse le plus pur. 

Il y aurait encore d autres raisons militant en fa- 
vemr de mon assertion, par exemple la place que 
les Mèdes occupent toujours dans les inscriptions 
après les Perses, ce qui ne fait guère supposer une 
race tout étrangère, ensuite ^identification que font 
entre les deux peuples les monuments sacrés et pro- 
fanes parvenus jusqu'à nous. Si la Perse et la Mé- 
die n avaient pas été qu'un peuple qui changeAt 
simplement de dynastie, et qui, sous la dernière, 
reçût seulement une importance bien autrement 
/Considérable, comment expliquer les termes de 
«guerres médiques, » et tant d'autres ? 

En outre , Strabon dit expressément que les Perses 
et les Mèdes eurent la même langue, et vraiment, 
ce que nous en savons jusqu'aujourd'hui ne fait que 
confirmer jusque dans ses derniers détails l'expres- 
sion àpLÔyXcûacTOi de l'illustre géographe. Par ces rai- 
sons , et parce que les derniers déchiffrements de 
l'écriture cunéiforme de la deuxième espèce ont 
dairement démontré que la langue de ces textes 
est un idiome parfaitement disparate des langues 
indo-européennes, n'ayant aucun rapport ni avec le 
sanscrit, ni avec le zend, nous n'hésttons pas un mo- 
ment à formuler notre thèse ainsi : 

La langue des inscriptions de la deuxième espèce 
n'a pas été l'idiome des Mèdes. 

Reste à savoir à quel peuple appartient ce dia- 
lecte mystérieux dont M. de Saulcy vient de donner 
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une analyse Â ingénieuse. Je crois qu'il est fidiome 
de ces Scythes qui , ayant d'être chassés par Cy axarès , 
ont régné sur la Médie pendant vingt-huit ans, et 
qui certainement n ont pas manqué de laisser quel- 
ques traces de leur terrible domination. Je suppose» 
en outre , que Tusage d'écrire en plusieurs langues 
est plus ancien qu'on ne Ta cm, et qu'il date, non 
pas du grand Gyrus, mais réellement de Gyaxarès. 
Je remplace pour cela dorénavant le nom de texte 
ou traduction médique par celui de scythique. 

.Le nom de Fravartis, dans lequel M. Raivlinson 
a reconnu avec pleine raison le Phraortès des Grecs , 
a pour nous une signification beaucoup plus grande 
à cause du zend. Il est connu que la divinité fémi- 
nine des Fervers se nomme en zend Fravasî. Or, il 
est connu que V$ zend est très-souvent l'altération 
d'un rt persan; nous avons déjà rencontré les exem- 
ples de asOy en persan arta; de masya, en persan 
martiya. Puisque le pehlevi fô)y^ , onnD» le pazend 
farvar, au pluriel/arvardin, le persan j^, appuient 
la vraisemblance de l'application de la règle sus- 
dite, je n'hésite pas à conclure que nous avons en 
Fravartis la vraie et ancienne forme pour désigner 
cette divinité. Le nom d'homme et celui de la 
déesse veulent dire «protecteur, protectrice,» et 
nous trouvons dans la langue allemande la même 
composition très-curieuse à rapprocher de la per- 
sane : verwahren [prononcez fervûren) , «défendre.» 
Le pluriel pazend farvardin est formé du génitif 
achéménien fravartlnâm par le retranchement de 
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ïâm^ et ce phénomène, isolé peut-être, vient à Taide 
de ce que j'avançais sur le pluriel persan (ji ; cple 
je soupçonnais d'être estropié de ânâm. Plus tard, 
la forme (jt , d'abord propriété de la première dé- 
clinaison seulement, a fini par expulser lés pluriels 
pazends in et un. 

Le fils de Phraortès, Cyaxarès, sans doute le plus 
puissant monarque de cette première dynastie, fi- 
gure dans les inscriptions sous le nom d'Uvakhsatara. 
Une particularité pour laquelle je demande pardon 
de la relever, mais qui m'est encore inexplicable, 
est que le génitif, seul cas dans lequel ce nom se 
trouve, na généralement pas à la fin un â long. 

Quant à la signification de ce nom , il me parait fort 
peu probable , que ce soit le zend Qâkhsaikrô , le sans- 
crit ^ra^r, svakshatra. Rien n'aurait empêché le lapi- 
cide de substituer un ^ au s:f ^y gy qui se lit partout et 
dont l'authenticité est inattaquable. Je crois plutôt 
que nous ayons un comparatif de avakhsa, suc la 
signification duquel je ne suis pas encore fixé (peut- 
être «ayant de beaux chars»). L'emploi du compa- 
ratif dans les noms propres n'est pas étranger au 
persan, je compare le nomjjULû, probablement un 
ancien susatara, celui de vàkyas et tant d'autres. Bien 
que l'identification de kA^atora avec iA^a^Am ait beau- 
coup de séduisant, la leçon persane s'y oppose for- 
mellement , attendu que le mot khsathra se trouve 
écrit ou avec |<y ^| , ou avec ff. 

Le mot khsaiJiritaestle svibsiaii\j£ khsathra « règne, » 
avec la syllabe ita. Ce n'est que dans ce mot et dans 
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le nom de Mitkraf que le signe ^ a été décomposé 
en Kl ;hT- Le nom de khêothrita, du reste, doit avoir 
été illustre dans les annales de la Média, car, sans 
cela , il ne serait guère probable que le rebelle s en fût 
servi de préférence à celui de Fravartis qui n était 
pas non plus inconnu au peuple mède. 

M. Rawlinson a restauré après Mâda hya viihâ 
patiyâha; nous expliquerons ces mots plus tard. 

S 6. Thâtiy Dârayavtts khsâyathiya: kâra Pdrça atd Mâda 
hya upàmâm àha hauva kamanamadka paçâva adam kâramjrài" 
sayam, Vidama nâma Pârça mand handaka avamsâm mathis- 
tam akunavam avathâsdm athaham paraiiA avam kdram tyam 
Mddam zatâ hya mdna naiy ganhataiy paçdva hauva Vidama 

hadâ kdrâ asîyava yaihâ Mddam pardraça Ma nâma var- 

danam Mâdaiy avathâ hamaranam akunaus hadâ Mddaibis hya 
Mddaisttvâ nuUhùta âha haava adakaiy naiy . . . adâraya . . . 
AuTamazdâmwy upaçtàm alara vasand Aaramazdâha kdra hya 
Vidarnahyâ avam kdram tyam hamithriyam aza vaçiy Anâma- 
kahya mâhyâ VI raacabis thakatâ àha avathâsam hamaranam 
kariam paçâva hauva kâra hya manâ Kafhpada nâmâ dahydas 
Mâdaiy avadâ kdmamdm hâma amânaya yâtâ adam araçam 
Mddam, j 

Le roi déclare : L*armée perse et mède , qui était auprès 
de moi, m^était fidèle; ensuite j'envoyai cette armée. Un Perse 
nommé Hydamès, mon serviteur, je le fis son chef; je parlai 
ainsi aux guerriers : t Allez, battez cette armée mède qui ne 
m*obéit point. > Puis ce Vidarna marcha pour attaquer la 

Médie. U y a en Médie une ville nommée Ma , là il livra 

la bataille aux Mèdes. Celui qui était le chef des Mèdes ne 
tint pas longtemps. Ormazd m'accorda son secours; par la 
volonté d'Ormazd l'armée d'Hydamès battit l'armée rebelle. 
Ce fat le 6 du mois d'Anâmaka lorsqu'ils livrèrent la bataille. 
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Ensuite mon armée m*attendit dans le pays de Médie nommé 
Campada jusqu à ce que j^amvai en MécÛe. 

Le général Hy darnes, en persan Vidama^ qui 
battit les Mèdes, est probablement le même qui 
assista au meurtre du mage et que Irnscription IV a 
dû nommer. Le mot signifie probablement « domp- 
teur. » 

La signification de la préposition upâ avec laccu- 
satif est «auprès de; » nous voyojis cette même par- 
ticule, cent cinquante ans plus tard, prendre tout 
à fait le sens de la préposition grecque vn6 dans son 
usage après le passif 

Quant à mathistam que nous avons considéré déjà, 
il est bon à noter ici que le nom Maa-lpItjsÇSér. Vil, 
82) le rend aussi fidèlement que possible; le nom 
Mùurla1tos\ïléT. IX, 20) vient dune forme mathistiya. 
Il est curieux que les Grecs, comme s'ils avaient eu 
le sentiipent de la parenté de la langue des Perses 
avec la leur, f aient transformé en Maxi</lio$, forme 
réprouvée par Hérodote. 

Le sens des mots par{a)itâ — . iaid a été établi 
par l'auteur de cet article, il y a trois ans. Depuis 
lors, M. Bopp, mon illustre maître, a adopté mon 
explication dans un mémoire lu à l'Académie de 
Berlin, mais qui m'est encore inconnu. Seulement 
je sais par ouï-dire que l'éminent fondateur de la 
grammaire comparée a pleinement approuvé l'expli- 
cation «marche », par laquelle je remplaçai celle de 
M. Rawlinson : a aime-moi , » proscrite par une des 
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premières lois phonétiques de la langue achémé- 
nienne. La question , si Ton doit lire paraidiy, sans- 
crit ^^, paréhi ou paridry, sanscrit l|Qf^ , parihi, 
n'est pas décidée; je me déclarerais maintenant 
plutôt pour la première. 

Paraitâ, comme iatâ, est, du reste, un impératif 
au pluriel; généralement, c'est le singidier paraidiy 
et iad^ qui se lit dans Tinscription de Bisoutoun. 

Quant au mot parâraça, 3 se compose de para et 
de raç; je lui donne pourtant une autre signification 
que mes devanciers. On est, en effet , étonné de lire 
dans leurs traductions les tautologies insupportables 
que voici : marche, ensuite il marcha dans cette pro- 
vince, ou, afin qu'il arrivât Mais ces répé- 
titions n'existent que dans les explications données 
jusqu'ici; le niot parâ-raç veut dire aggredi, «s'ap- 
procher, » mais de plus, «attaquer, vaincre, subju- 
guer. » Je n'ai pas besoin d'alléguer quelques-uns de 
ces verbes analoguement composés qui se trouvent 
par centaines dans le sanscrit , le grec , le latin , l'alle- 
mand, et qui présentent également la transition de 
la signification d'aller à celle d'attaquer. 

Gaabataiy est la voix moyenne : « qui ne se nomme 
pas le mien, qui ne m' obéit pas. » 

Le complément hadâ Mâdaibis est vraisemblable; 
seulement Mâdayibis n'est pas une forme perse , le 
datif se prononcerait Mâdaibis, 

J'ai complété le dâ du texte à adâraya. 

Le nom de Kafhpada a été rapproché de l'ancien 
Gambadène. 
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Le reste du paragraphe ne présente pas de diffi- 
cultés sérieuses; ce sont les formules sacramentelles 
de l'inscription qui s'y retrouvent; M. Rawiinson n'a 
eu qu'à copier les passages correspondants pour 
compléter les lacunes dont le tempâ dest];*ucteur a 
affligé ce monument. 

S 7. Thdtiy Ddrayavus khsâyathiya : Paçâva Dâdarsis nâma 
Arminiya manâ hahdaka avam adamjraisayam Arminam cmw- 
thâsaiy athaham paraidiy kâra hya hamithriya manâ naiy gaw- 
hataiy avam zadiy paçâva Dâdarsis asiyava yathâ Arminam 
parâraça paçâva hamithriya hagmatâ paraitâ patis Dddarsim 
hamaranam cartanaiy . . . nâma avahunam Armaniyaiy avadâ 
hamaranam àkunava Anramazdâmaiy npaçtâm abara vasanâ 
Awramazdâha kâra hya manâ avam kâram tyam hamithiyam 
aza vaçiy Thuravâharahya mâhyâ VI raucabis thakatâ âha ava- 
thâsâm hamaranam kartam. 

Le roi Darius déclare : Ensuite j'envoyai mon servitear, 
Dâdarsis, un Arménien, en Arménie. Je lui parlai ainsi: 
t Marche et bals ce peuple rebelle qui ne m*obéit pas. » Puis 
Dâdarsis marcha pour subjuguer FArménie. Les rebelles 
avaient marché contre Dâdarsis. 11 y a un bpurg, en Arménie , 

nommé , là ils livrèrent la bataille. Ormazd m*accorda 

son secours; par la grâce d'Ormazd mon armée tua beau- 
coup de monde de Tannée ennemie; ce lut le 6 du mois de 
Thuravâhara que leur bataille fut livrée. 

Je ne veux pas décider ici si le nom du général 
perse était arménien ou iranien ; en tout cas , il a une 
physionomie tout arienne, et, au surplus, le nom 
de Dâdarsis est réellement porté par un autre général 
qui était Perse d'origine. On peut Texpliquer par 
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une fOTme intensive du verbe dors que nous connais- 
sons déjà, et il aurait la signification de n téméraire. » 
Les formes de Tintensif ont laissé des traces remar- 
cpiables dans les noms propres, même des langues 
privées de ce luxe de formes qui rend le langage 
plus vif et plus animé. Le latin et le grec offirent 
beaucoup d'exemples; je me contente de citer M^p- 
fuposf Perpema, TertaUianns. 

L'adjectif ethnographique Arminiya rappelle les 
formes semblables Bâbiraviya, Uvaiiya, Parthav^a. 
Plus bas nous lisons, au lieu du nom d'Arménie 
connu, Ârmina, celui à'Armaniya, qui correspond 
admirablement avec la dénomination classique Àp- 
fxey/a, Armenia. Il n* y a pas lieu de croire que le mot 
Arman^a désigne autre chose qvL Armina. 

Par{a)idiy et iadiy sont des impératif au singulier 
qui ont bien conservé leurs formes antiques en diy, 
correspondant au sanscrit f^, dhi, qui plus tard 
s est détérioré en f^, hi. 

Les mots <s=«ï^ -TiT cfiJ m M? £J ff Mtï ïïî pré- 
sentent des difficultés grammaticales assez embar- 
rassantes. Il nous est impossible de les traiter aussi 
cavalièrement que le font nos devanciers. 

n nous semblait d'abord que le ha correspondait 
à la préposition sanscrite sam , grecoriv, « avec; » mais 
quoique cette opinion soit très -plausible en appa- 
rence, nous nous sommes décidé à admettre une 
explication toute différente. 

Il est d'abord clair et facile à prouver, par ia 
comparaison de tous les autres passages, que la 
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phrase demande un verbe défini et non pas deux 
participes. Ce temps défini ne peut être que le pre- 
mier mot écrit hgmtâ puisque paraitâ ne peut être 
qu^un participe. On n a pas besoin de posséder beau- 
coup de sagacité pour trouver que le mot gam com- 
posé avec ham devrait être écrit à Timparfait hama- 
gamaiitâ, conune nous lisons hamatakJisiy et d'autres 
mots. Dans de tels cas, la suppression de Taugment 
est sans précédent et sans exemple. 

' Deuxièmement, i'anousvâra devrait avoir été pro- 
noncé , si nous avions réellement dans la lettre h le 
reste de la préposition ha. Or, le nom d'Ecbatana , qui 
est presque identique au mot dont nous nous occu- 
pons maintenant, n exhibe pas le son nasal, témoin 
les transcriptions grecques et hébraïques de ce nom , 
ainsi que la dénomination moderne (^l«)s$, « Hama- 
dân. » Le manque de Tanousvâra dans notre mot 
n* exclut pas , du reste , Texîstence en persan ancien 
de la composition du verbe gam avec la préposition 
ham; nous avons encore le mot moderne x«VCâ^ , « as- 
semblée, convention», qui nous conduit au persan 
ancien haiigâma, correspondant au sanscrit ^A*m , 
sangdma. 

Nous savons qu'à côté de gam existait la racine 
iam que nous lisons ailleurs, comme le gam du 
sanscrit se trouve altéré en pari^man et tant d autres 
mots. Nous avons en outre reconnu que i'augoïent 
réduplicatif des racines commençant par g, z, etc. 
est en ancien persan un h. Il est connu, en outre, 
que l'ancien sanscrit conjugue ce verbe gam sur la 
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troisième forme , qai est la redoublée. Tous ces points 
considérés, nous n hésitons plus un moment à voir 
dans lé mot hagmatâ un prétérit correspondant exac- 
tement au sancritU'Hn ^agmatay ou avec iaugmerit, 
très-souvent retranché dans les formes redoublées » 
,3M^**in, agagmata. La suppression de Taugment 
en ancien persan nous étonnera encore moins dans 
ce cas spécial, puisque la forme ahagmatd aurait été 
presque insupportable k Toreille de Perses. 

n y a , en persan jnodeme , un verbe d*une formV 
tion toute particulière et dont je cherchais jusqu'ici en 
vain Tétymologie, c'est le verbe (^«)oi), «venir. » Je 
crois avoir trouvé l'origine de ce mot tout irrégulier; 
elle est dans le verbe perse hagmatanaiy. Â côté de 
cet infinitif , il y avait celui de â^matànaiyy dont nous 
parlerons plus tard. L'infinitif est formé du thème 
du présent, comme en plusieurs autres cas; l'élision 
du g cadre parfaitement avec la. transfiguration du 
mot Hagmatâna en ^(«N^, HamaMn. 

Mais, objecteront les partisans de la préposition 
ham, cette explication n'est^lle pas en contradic- 
tion avec le texte d'Hérodote, qui dit expressément 
que Déjocès avait bâti Ecbatane pour réunir les 
différentes peuplades qui habitaient alentour P Je 
répondrai qu'Ëcbatane ne signifie que «l'endroit 
où il faut aller. » Lorsque Thésée réunit les villes 
d'Âttique en une, nomma-t-il cette cité nouvelle 
È'këWTi^ ou ^uvé>£vo-ts? . 

Le mot aviùkxvMxm est assez intéressant parce qu'il 
a passé dans l'idiome contemporain sous une forme 

J. A.Extr. n'2. (i85i.) 8 
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assez peu recoimàîssable. Le mot avahanam eat le 
sanscrit 1SrFFR«T« âvasana, a demeure;» il dërîve du 
verbe vah , en sanscrit vas, a demeurer, » lequel, 
comme on sait, a acqpuis dans les langues germa- 
niques la qualité d'un verbe auxiliaire. Le mot westn 
signifie encore aujourd'hui, dans le bas allemand, 
«rester», et remploie comme substantif pour si- 
gnaler un établissement d'agriculture. 

Le mot persan a subi d'abord la contraction de 
avahanam en avânam; mais ensuite le av ou plutôt 
le av en uvahanam, «bonne demeure,» a été pro- 
noncé avec ce son guttural que nous connaissons; 
c'est ainsi que s'est développé le mot moderne AiU. , 
«maison.» 

A côté de ce mot avahanam, autrefois abpui^, » 
maintenant « maison, » subsistait un autre substantif 
de la même signification à peu près, et qui, plus 
heureux, a conservé son acception originaire. Corn-» 
parable au sanscrit ^[Tôf^IBf, âvasatha, existait en 
persan âvahUi; ce mot se contractait en âvdti, et de 
cette forme est venu le moderne ^l/T, «ville, de- 
meure. » 

Le nom du mois Tharavdliara , me semble cor- 
respondre à peu près à notre mois de mai; j'ai déjà 
dit que je reconnais le sanscrit vasara, le send va- 
§hara, le persan moderne jl^^, dans la dernière par- 
tie du nom. Quant au premier élément, je ne suis 
pas encore à même de le savoir : c'est peut-être le 
zend câra, « fort, vaillant. », 
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S 8. ThéHy Dàraymui khidyaik^a : Pmtiy dmviHjmm imni- 
thriyâ hagmaid pataiiâ paiis Dàdarsm hamanaram cartanaiy. 
■Tigra nâmâ didd Armaniyaiy awtdâ hamarunam akunava Aa- 
ramazdâmaiy upaçtâm abara vasanâ Awramazdâha kâra hya 
manà kûram tyam hamithriyam edavaçiya TkaravakartAya ma- 
hya XVIII mucahis AahitA àka a»aAâsâm hamaranam kurtam. 

Le rc» DariiiB déolare : Pour la cleuxièine fois , les rdïelles, 
«émettant en marche, attaquèrent Dâdarsès pour lui livrer 
une bataille. H y a un fort en Arménie n(»nmé Tigra ; cest 
là qu*ils firent le combat. Ormazd me porta du secours; par 
la volonté d'Ormazd , mon armée battit fortement Tarmée des 
rebeHea : c^est le 1 8 du mois de llkuravahara qu ils livrèrent 
la bataille. 

Il parait alors que la première bataille ne fut pas 
du tout décisive, puisque, déjà douze jours plus 
tard , Tarmée insurrectionnelle put de nouveau at- 
taquer l'armée du roi de Perse. L'inscription ne 
manque pas de [mssages qui laissent entrevoir que 
les rapports officiels sur d'éclatantes victoires ne 
doivent pas toujours être pris au pied de la lettre. 
On voit que déjà soiis Darius, à une époque bien 
éloignée de la nôtre, le caractère officiel n'était pas 
toujours celui de la vérité. 

Quant au nom Tigra, place d'Arménie , nous avons 
en lui encore un nom arménien qui porte un cachet 
tout à fait persan. La langue iranienne aurait-elle 
été réellement plus répandue dans ce temps qu'elle 
ne l'est actuellement? On pourrait toujours alléguer 
quelques raison^ en favetur de cette assertion. 

L'idiotisme pai^ iavitiyam est très-remarcpiabie 

8. 
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à raison de Temp^loi singulier de la préposition patiy. 
Le nom de nombre ordinal davitiya est en accord 
complet avec le sanscrit f^dl^l, dvitiya, et Tallemand 
zweite, auquel correspondrait un mot goth itiiya^ qui 
ne se lit pas dans tJlphilas. Le grec a adopté une 
forme comparative Seôreposy à-côté d'un Sttlôs, Sia- 
trSs; le zend enfin a changé le dnv antique en b; le 
deuxième s'y dit iîÇ^a. Quant aux idiomes modernes, 
le pehlevi ^^^ç(), nrûi, et le persan j->lîà , se rat- 
tachent à l'expression achéménienne , en faisant 
toutefois provenir leurs ordinaux d'une ancienne 
forme adverbiale davitikar, davitikarta, qui se rap- 
proche à son tour du sanscrit fll^RT , dvikft, a deux 
fois ». 

Le chiffre du jour du mois est à lire astadaça. 

S 9. Thâtiy Dârayaovs khsàyathiya : Patiy thritiyam Kami- 
thriyâ hagmaiâ paraiiâ pati$ Dâdanim hamaranam corUmmy 
. . . . ^ nâmâ didâ Armaniyaiy avadâ hamaranam akuna^ nu- 
nunazdâmaiy upaçtâm abara vasanâ Aaramazdâha kâra hya 
mand kdram tyam hamithriyam aza vaçiy Thâigarcais mâhyâ 
IX raacatis tkakaiû âha avathasâm hamaranam kartampasâva 
Dâdarsis cita mâm amânaya Armaniyaiy yâtâr adam araçam 
Mâdam, 

Le rôi Darius déclare : Pour la troisième fois les rebelles 
se mirent en marche pour attaquer Dâdarsès , et pour livner 

une bataille Il y a un fort en Arménie nommé ; 

c*est là qu ils combattirent. Ormazd m*accorda son secours : 
par la grâce d'Ormazd mon armée tua beaucoup de monde 
de Tarmée rebelle. Ce fut le g du mois de Thâigarcis qu'ils 
livrèrent la bataille. Ensuite Dâdarsès m'attendit en Arménie 
aussi longtemps , jusqu'à ce que j'arrivasse en Médie. 
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Une troisième fois ces rebelles rassemblent leurs 
armées; mais probablement parce que lem*s forces 
avaient été affaiblies par les affaires précédentes, 
cette attaque n'eut lieu que trois mois après la se^ 
conde, dans le mois de Thâigarcis, lequel, je crois, 
équivaut à notre août 

Le mot thritiya correspond exactement au sans- 
crit îJtftïT tptiya, au zend thritya, au latin tertias, 
au goth thridya, au gréo rphos. Le pehlevî en a 
foritoé son )3^fd^ , nrOD, à cause duquel il faut sup 
poser l'existence d'un thritikar; le moderne ^/t^^u*» 
est une formation toute récente. 

Je m'étonne que M. Rawlinson n'ait pas complété 
la lacune par Armaniyaiy; la lettre initiale a et iç 
arminaiy dans le paragraphe 1 1 auraient pu lui sugr 
gérer cette restauration. 

Quant à càd, les explicateurs des inscriptions 
Tont méconnu, et pourtant l'interprétation est, il 
me semble, très-simple. Ce n'est ni le zend citha, 
((punition,)) ni le sanscrit ci, ((cueillir;» c'est tout 
bonnement le corrélatif de ydtâ, et signifie (( autant. )) 
Le mot vient de cette racine pronominale ci, qui 
n'est autre chose que l'élément M détérioré. Chacun 
se souviendra de quelle importance est. cette racine 
dans l'idiome des Persans de nos jours, où elle a 
triomphé presque totalement sur le thème prono- 
minal ki, dont elle n'était que le développenâent. 

Ce même mot cilâ se lisait autrefois plus haut 
au paragraphe 6 , où nous l'avons restauré. Je ne 
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eonçois pas commeot M* Rawlioson, et après lui 
M. Benfey, ont pu mettre à sa place kâma, ce qui 
ne donne aucun sens. Je ne sais pas non plus com- 
ment on a pu alléguer un pesage de f inscription 
de Nakchi Rustam, lequel est tronqué, et en outre 
na pas l'ombre de ressemblance avec cûdui que mous 
interprétons. 

La signification du mot amânaya est vérifiée par 
le persan moderne, où ^JsjU veut dire «rester, 
attendre.» L'infinitif était mântanaiy et mânitanaif; 
de ce dernier est venu le tçrme nçiodeme ^j^Sj^U. 



S 10. Thâtiy Dârayavas khsâyathiya : Paçâva Vaamiçq nâ- 
ma Pârça manâT>andaka avant adam Jrûisayam Arminamava' 
thâiaiy aihaham par{a)idiy kâra hya hamiihriya manâ naiy 
gànhataiy auam zadiy paçâva Vaumiça asiyava yoAâ Arminam 
parâraça paçâva hamithriyâ hagmaiâ paraitâ paiis Vaamiçim 
hamaranam cartanaiy . . .i. . . nâmâ dahyâas Athurâyâ avadâ 
hamaranam akwiava Auramazdâmaiy upaçtâm abara vasana 
Auramazdâha kâra hya mand kâram tyam kamithriyam aza 
vaçiya Anâmakahya mâhyâ XV? ratfcabis thaiaiâ âha anaàid- 
tâmhamoifxuuan hirtam. 

Le j:ol Darius déclare : Le nommé Vaumiça (Omisè3) est 
mon serviteur; je l'envoyai en Arménie et lui parlai ainsi : 
« Marche, anéantis cette armée rebelle qui ne m'obéit point. » 
Puis Omises marcha afin qu il se rendit maître de TArmé- 
nie. Ensiûte hs rebelles mardièrent contre Omises, pour 
livrer une bataille. Il y a en Assyrie une contrée nommée 

; c est U qu'ils firent le combat. Ormazd m*acîcordA 

son secours ; par la grâce d'Ormazd , mon arpiée tua beau* 
coup de monde de Tarmée des rebelles ; ce fut le 1 5 du mois 
^*Anâmaka qu*Us livrèrent la bataille. 
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Les Ânnéiiiens insurgés n'étaient pas vaincus par 
Tarmée de Dadarsès; ce dernier pouvait bien se 
maintenir dans sa position sans disposer d'assez de 
forces pour rétablir l'autorité du roi de Perse dans 
ces contrées. Darius envoya .pour cela du renfort à 
l'armée d'Arménie sous le commandement d'O- 
mises; mais la révolte avait déjà gagné du terrain, 
et avant que le général perse arrivât en Arménie, 
il trouva les insurgés en Assyrie , prêts à lui barrer 
le passage. Il fut pourtant assez heureux de les re- 
pousser jusqu'en Arménie. 

H faut , du reste , remarquer que cette insurrection 
de l'Arménie est contemporaine de celle de Médie; 
la victoire d'Hydarnès fut remportée sept jours avant 
celle d'Omises. Si noon calcul (que je donne sous 
toutes réserves possibles) est juste, Darius força les 
Babyloniens à se retirer derrière les murs de leur 
capitale en décembre 5ao; il commença en jan- 
vier Sigle siège, qui dura vingt mois, jusqu'en 
août 5 1 8. En attendant, les Mèdes s'étaient révoltés; 
la première affaire ne s'engagça qu'en décembre 
5 1 9 ; ils ne furent battus que par Darius même , en 
novembre 5i8. Les Arméniens, confiants en leurs 
positions fortifiées par la nature, livrèrent aux géné- 
raux perses des batailles en mai, août et décembre 
519, et en mai 5 18. 

Le nom du chiffre est à prononcer pancadaca. 

M. Benfey a déjà remarqué dans son Glossaire 
que le nom àHÙfilatis (Plut. Art.) correspond à la ' 
forme persane vaamiça. Je lis , à cause de la trans* 
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cription grecque , YaonUça, non Vwnica, Le premier 
élément n'est autre jcbose que le send vauha, main- 
tenant lu vôhu, le sanscrit ^n vasu; le h est élidé/ 
conune nous le voyons en aura pour ahara. Le 
deuxième élément mica appartient peut-^tre à la 
même racine dont se dénwent Tnathista,maça, a gran- 
deur, » etc. La syllabe vau, vahu, se retrouve, selon 
moi, dans le nom appellatif de plusieurs rois dé 
Perse, Ùxos, sur la signification duquel varient les 
données des anciens. G est peut-être vaakhus, signi- 
fiant (de riche, le puissant, o Plus dair est le nom 
du Perse Ùptavos , qui représente exactement le perse 
Vaamanas. 

Je crois que ce passage justifie la signification que 
j'ai attribuée â yathâ, ce qui ne signifie pas seule- 
ment «jusque , lorsque , » mais aussi « afin; » car c'est 
pendant sa marche que les Arméniens s'opposèrent 
au général de Darius; il n'était pas encore arrivé jus- 
qu'en Arménie. 

Aûiurâyd est locatif du féminin de Atharâ, forme 
assyrienne de ce nom , ainsi que le démontre le chal- 
déen nriN . 

S 11. Thâtiy DAncyavas khsâyathiya patiy davitiyam ha- 
mithriyâ hagmatâ paraitâ patis Vaamiçam hamaranam catia" 
nmiy Audyârâ nâmd dahyâus Arminaiy avadâ hamaranam aku- 
nava Auramazdàmaiy upaçtâm ahara vasanâ Aaranuodâha 
kâra hya mand avam kdram iyam hamiihriyam aza vaçiya 
Thwravdharakya mâhyd khsiyamanam patiy avathdsâm hama^ 
ranam kartam paçéoa Vawmça cita mâm amdnaya Arminaiy 
yâtâ adam araçam Mdiam. 
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Le roi Darius déclare : Pour la deuxième fois , les enne- 
mis se mirent en marche contre Omises pour lenter le com- 
bat, n y a une contrée en Arménie nommée Autiyârâ; c'est 
là qu'ils combattirent. Ormazd m'accorda son secours , par 
la grâce d'Ormazd , mon armée tua beaucoup de monde de 
Fennemi ; ce fut vers la fin du mois de Thuravâhara qu'ils 
livrèrent la bataffle. Ensuite Omises m'attendil en Artnénie 
jusqu'à ce que j'arrivasse en Médie. 

n lî* y a presque pas de dijGBcuitës dans ce para- 
graphe, si ce n'est le mot tronqué que M. Bénfey a 
spiritaelfement complété par khsiyamanam. Il a com- 
paré le sanscrit kshiyamana et le grec (pd(vcj. Je me 
plais d'autant plus à alléguer l'autorité de mon sa- 
vant compatriote, que généralement je suis en dé- 
saccord avec lui. Seulement je ne vois pas de raison 
pour ne pas lire khsryamanam au lieu du siyamanam, 
proposé par M. Benfey. 

H faut lire Arminaiy et non pas, avec M. Rawiin- 
son, Arminiyaiy. 

S 12. Thâtiy Dârayavtts khsdyathiya : Paçâva adam nizâ- 
yam hacâ Bâhirims asiyamm Mâdam.yathâ. Mâdam parâraçam 
Guduras ndma vardanam Mâdaiy avaiâ hauva Fravartis hya 
Màdaiy khsâyathiya agauhatâ aisha hndd kârâ patis mâm ha- 
manauun oartënaiy paçâva hanuxranam akunimâ Aurmn^azdA- 
mmy upaçtâm ahara vasonâ Amwnazdâha hâram iyum Fra- 

variais adam azanam vaçiy hya mâkyâ XXVI raucahis 

ihakatA àha avathâ hamaranam akammâ. 

Le roi Darius déclare : Ensuite je partis de Babylone. Je 
marchai contre la Médie pour la pacifier. Il y a une ville en 
Médie nommée Gudurus, c'est là que Pbraortès, qui se nom> 
mait roi en Médie, me rencontra avec son armée pour me 
livrer une bataille. Nous fimes la bataille. Ormacd m ac- 
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corda son secours, par la grâce d*Ormazd, je tuai beaucoup 
de monde de cette année de Phraoriès. Ce Ait le a6 du mob 
de que nous livrantes la bataille. 

Enfin Darius a pris Babylone; il accourt de cette 
ville pour finir la guerre en Média, pour y rétjdbiir 
son autorité. Le passage est très-curieux. Le mo- 
narque perse ne nous dit pas ce qu'il a fait si long- 
temps à Babylone, pourquoi sa présence y était in- 
dispensable. La bataille de Goudrons fut livrée quatre 
mois après la première, dont il est question plus 
haut; on voit que Darius ne pouvait guère se fier à 
ses capitaines. Mais pourquoi pas un mot de Darius, 
de ses occupations, ou du siège de Babylone, où un 
de ses semteurs venait de se dévouer d'une ma- 
nière si servilement héroïque? 

Le nizâyam a été complètement mal compris par 
M. Benfey , le sanscrit f^f^, nija, n'y est pour rien. 
C'est tout simplement le prétérit de nii-i, «sortir. »> 

H ne sera pas superflu de parler ici d'une règle 
phonétique de l'ancien perse qui, que je sache, n'a 
encore été développée nulle part. Il est connu que 
la sibilante du sanscrit se change quelquefois en r, 
et que, dans d'autres cas, elle s'élide ou forme une 
diphthongue avec la voyelle précédente. Par exemple, 
le as [ah) se change, devant les lettres molles 
(moyennes et semi-voyelles), en d, le is et m en ir 
et en ur; le as [ah) se transforme en esprit rude [vi- 
sarga) devant les tenues ^ ou se maintient devant 
eux; le is et 05 devient ish et ush. Pour remplacer le 
as devant les moyennes et semi-voyelles , le perse et 
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le zend emploient az; pour exprimer is etas devant 
les mêmes sons, ils se servent de iz et ai, plus ra- 
rement de iz etuz, Gonome on trouve aussi en sans- 
crit apratiskuta à côté de apratishkata. D'après cette 
règle, le sanscrit Pf^l^U , nirâyam, est changé en 
nii&yam. Le as, devant les tenaes, se transforme en 
aç ou s elide; le û et le 05 restent is et as. Les chan- 
gements sont donc, en zend et perse : 

as (ah) avec h, d, g, fait azh, azd, dzg; 

as [ah) avec p« t, h, fait açp, açt, açk; 

is, us, avec l, d, g, font iih, iéd, nzd; 

(rarement izh, izd, uzd,) 

is, us, avec p, t, k, font isp, ist^ isk et usp, ust, usk; 

(rarement ici et uçU) 

Il faut lire Bâhirans au lieu de Bâhiras, qui se 
trouve dans le texte. 

Agaabatd est une forme moyenne. 

M. Rawlinson veut lire Fravartiàaltyat comme on 
lit, mais à tort, Caipisahya. La vraie forme est Fra- 
vartais ou FmwiPtfiis; le dernier mot.comhle entiè- 
retnent la lacune. Le génitif en âis correspond au 
même cas, en sanscrit "^Q , es. 

La traduction scythicpie donne la première lettre 
du inom de la ville médique; ce doit être ou un & 
ou un g. Ce qu'il y a de surprenant, c*est le signe 
<£|, d, employé sans la subséquent. Cette lettre est 
mise à cause de Tinfluence de la précédent, ou 
hién elle indique réeiiement la syllabe du. 
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Le nom du mois est , dans la traduction soythique, 
Açkkâna; ii serait diflEicile, d'après les données que 
nous avons aujourd*hui, de restituer Torthographe 
aîchémënienne. 

S 13. Thâtiy Dârayavus khsâyathiya : paçâva haava Fra- 
vartis hadâ kamanaibis açbâraibis armùia Ragd ndmâ dahyâas 
Mâdaiy avadâ asiyava paçâva adam kâram Jrâisayam avampa- 
tiy Fravartis agarbâyatâ utâ anayatâ ahiy mâm adamsaiy utâ 

nâham utâ gausâ utâ izuvâmfrâzanam atasaiy m avazam 

duvarayâmaiy baçta adâriy haruvasim kâra avaina paçâva adam 
Hagmatàna avadâsim uzatayâpatiy akunavam utâ martiyâ tyai- 
savj fratamâ anusiyâ ahantâavaiy Hagmatânaiy antar diddm 
Mha..,.. 

Le roi Darius déclare : Ensuite ce Phraortès alla avec dos 
cavaliers fidèles à Bagâ, contrée en Médie de ce nom. Puis 
j*envoyai une armée contre lui. Phraortès fut pris et amené 
vers moi.. Je lui qoupai le nez, les oreilles, la langue, et con- 
duisis son n fut tenu enchaîné à ma cour; tout le 

peuple le voyait. Ensuite je le fis crucifier à Ëcbatane, lui 

et les hommes qui avaient été ses complices ; je les à 

Ëcbatane, dans le<fort. 

Enfin Darius parvient à prendre vif le grand in- 
surgé Phraortès, et se venge de lui dune manière 
digne d'un monarque de Perse. 

Par un accident malheureux, nous ne connais- 
sons pas le mot qui suivait utâsaiy, parce que, dans 
le passage suivant, ce même mot est tronqué; Par 
un même caprice du temps, il ne nous est resté 
deux fois du nom d'Ëcbatane que les premières 
lettres ; la dernière ne nous est pas fournie par les 
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inscriptions , mais tout porte à croire que la resti- 
tution de M. Ra\vlinson est la seule vraie. Le persan 
moderne (jto^, comme le grec Èx&fraMt et kyëd- 
roLva, ne nous laisse pas le choix. La forme kyêd- 
Tova est employée par Hérodote, et elle rend plus 
fidèlement la dénomination médique. Le change- 
ment de m en 6 na rien qui étonne. L'hébreu a 
rendu ce nom KnDnK , en changeant le g en la dure 
gutturale sémitiqUe. 

La contrée de Ragâ est exactement le grec Pdyou 
et le zend Ra^hâ, Nous lisons ce même nom au 
commencement de la troisième table. La ville de 
Ragâ devenait plus tard la résidence des rois Ârsa- 
cides; elle prit de leur nom celui d'Arsacia, proba- 
blement Arsahyâ; elle s'intitulait aussi Europus. 

L'adverbe umatha, « par là, » est intéressant parce 
qu'il démontre l'existence en ancien persan de la 
racine pronominale amu, si commime en sanscrit; 
on ne sait pourtant si elle a existé en d'autres 
formes que celle qui est maintenant devant nous. 
Elle a toutefois entièrement disparu en persan mo- 
derne. 

Au lieu de la reconstruction de M. Rawlinson, 
que je ne sais expliquer, pas plus que le savant 
Anglais lui-même, je propose avam patvy, «contre 
lui.» 

Nàha, (de nez, » est exactement le même mot 
que le sanscrit TTIH* 1^ ^^^ nasus, l'allemand Nase. 
Le zend donne nâogha, l'idiome moderne <^, 
terme entièrement différent de celui dont nous ve- 
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nons de parler. Ce dernier mot vient probablement 
de la racine vain, a voir, » dont nous parlerons tout 
à rheure. Le persan <pju semble être dérivé d'un 
ancien vainika. 

Le terme ancien pour « oreille , y^oausa, retrouve 
pourtant son correspondant en {fip^, de la langue 
contemporaine , et en gaôsa du zend. Le mot suivant, 
dont il ne reste qu une lettre, indique probablement 
«langue, » comme M. Benfey a bien supposé; seule- 
ment je me permettrai de dire au savant professeur 
de Gôttingue , que le zend hizvàm s est transformé en 
izavâm perse , ou peut-être en azuvâm. Je crois cette 
dernière forme la meilleure ^ d*abord parce quelle 
reproduit plus exactement le redoublement de zavai, 
sanscrit%[ hvê, «crier », et ensuite parce qu'elle se trouve 
confirmée par le pehlevi ï^ji^J^s fKlîin. Ce dernier 
terme est connu par le mot qui, en pehlevi , est le nom 
de cette langue, hazvaresh; c'est ^)iM)^^ t^^Kinn, 
et correspondrait à un aziwârsa achéménien. 

Le motfrâianam est composé de^ et de aianam. 
On remarque l'analogie qui existe entre l'usage de 
ce mot et celui du latin prœcidere. 

Le mot avaiam est le sanscrit avaham, le zend 
avaiam; la racine s'est conservée en latin veh, en 
allemand wag et wiegen. Les langues germaniques 
montrent en ce cas plus fidèlement la racine ori- 
ginaire , que ne le fait le sanscrit dans son époque 
la plus reculée. J'ai déjà dit qu'il est impossible de 
savoir ce qu'a amené Darius; peut-être le fils du cap- 
tif :pa<fcram? 
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U est coqnu, par Xéoophon et d'autres anciens, 
que ((la porte d avait déjà, du temps de Gyrus le 
Jeune, le sens de «cour royale,» comme encore 
aujourd'hui {j^\$j^ signifie «la porte ottomane^» 
Ce passage vient confirmer Texactitude des tradi- 
tions des Hellènes et justifier l'expression év SiJ- 
pats ToS ^otrtXeGbs. Le sanscrit ^[17, ^Xï^dvâr, dvâra, 
se retrouve presque dans toutes les langues de la 
grande souche indo-européenne. Le grec Siîpa, en 
conservant Taspirée, a ppurtaqt mieux conservé le 
cachet de langue mère que le sanscrit. Le goth daur^ 
Tallemand thûr, le russe dverj, le scythe dvarys, sont 
les frères très-recotinaissables du persan duvara. L'i- 
diome moderne a formé son j^ d'une forme con- 
tractée dura. Le mot davarœyâ est le locatif pour 
davara^â. 

Nous avons lu dans la première ieblefraharavam; 
ici se présente la forme régulière harava, le proto- 
type àujJ^ moderne. 

Le mot moderne {j^^ a, au présent, |A^; c'est 
la forme dérivée de l'ancien vain, qui se lit assez 
souvent dans les inscriptions. Le présent f^ se di- 
sait vainâmiy. Dans l'infinitif {j^^, se retrouve la 
racine iraiiienne dai, qui se voit aussi dans le mot 
zend dôithra, a œil, » en persan daithra; l'infinitif 
se disait daitanaiy. 

Le pronom avaiy est intéressant pour nous, parce 
que nous voyons la langue persane déjà en déca- 
dence et en désavantage, eu égard au sanscrit; l'ac- 
cusatif est remplacé par la forme du nominatif. 
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Quant au mot azzatayâmpatiy , nous Texplique- 
rons plus tard. 

Le dernier terme est tronqué : lefrahâ. • . a été 
complété par M. Benfey,/rayrajaïii, uje fis aller, 
j emprisonnai , » peut-être ? 

' S 1 4. Thàtiy DArayavas khsâyathiya. l mariiya Cithratakhma 
nâma Açagartiya hauvamaiy hamithriya abava kârahyâ avaihâ 
athaha adam khsâyathiya âmiy Açagartaiy Uvakhsatarahyâ 
taumâyâ paçâva adam kâram Pârçam utâ Mâdam Jtâisayam 
Khmaçpâda nâma Mâda mxmd handaka avamsâm mathistam 
akunavam avathésâm athakam paraitâ kâram tyam hamithri- 
yam hya manâ naiy gaubatavy avam zatâ paçâva Kkmaçpâda 
hadâ kârâ asiyava hamaranam akanaus hadâ Cithratakhma 
Awramazdâ maiy upaçtâm ahara vasanâ Aaramazdâha kâra hya 
manâ kâram tyam hamithriyam aza utâ Cithratakhmam ugar- 
hâya atâ anaya ahiy mâm paçâvasaiy adam utâ nâham utâ 

gansa jrâiauam utâsaiy aoaéam duvarayâmaiy baçta 

adâriy haruvasim kâra avaina paçâvasim Ariairâyâ uzzat ayâ- 
patiy akunavam. 

Le roi Darius déclare : Un homme nommé Citliraiakhma, 
un Sagartien , était rebelle contre moi. Il parla ainsi 
au peuple : « Je suis roi en Sagartie, étant de la race de 
Cyaxarès. » Ensuite je déléguai une armée perse et mé- 
dique. Un Mède nommé Khmaçpâda , mon serviteur, je le 
fis chef de cette armée. Je leur pariai ainsi : « Marchez et 
battez cette armée rebelle quinem*obéit point. » Khmaçpâda 
alla avec son armée; il livra une bataille avec Cithratakhma. 
Ormazd m'accorda son secours ; par la grâce d*Ormazd mon 
armée anéantit Tannée insurrectionnelle et prit Cithrata- 
khma, et il fut amené devant moi. Ensuite je lui coupai le 
nez et les oreilles et conduisis son ..... Il fut tenu enchaîné 
à ma cour, tout le peuple le voyait. Plus lard je le fis cru- 
cifier à Arbèles. 
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La révolte en Sagarde, où les souvenirs de la 
dynastie médique furent encore vivants, fiit com- 
primée par une armée perse , et le vainqueur cruel 
se vengea de la même manière atroce dont il avait 
procédé envers le malheureux insurgé Phraortès. 

Encore deux autres noms propres mèdes qui 
accusent leur origine iranienne. Je lis Khmaçpâda, au 
lieu de Khamaçpâda, pour motiver Taspiration guttu- 
rale. Le mot cithratakhma est &cile à eiqiliquer ; il 
signifie probablement o fort de corps n. Le mot perse 
cithra est le zend citkra et se retrouve dans l'expres- 
sion modemej.yi^, a forme , figure ». Le terme W^ 
est probablement dérivé d'un ancien cUhraka. Le mot 
sanscrit f^?, citra^ veut dire tout autre cbose, et 
nous montre de nouveau qu'il ne faut jamais accepter 
une signification du sanscrit sans voir si elle est vé- 
rifiée par l'idiome moderne. Le mot cUhra, du reste, 
signifiait en zend aussi «semence, germe. » Je crois 
que le nom de lA&ycuiiSpris (Hér. Vil, 7a ] n'est autre 
chose que Tachéménien hagacithra, «semence qu 
figure de Dieu. » 

L'acception du mot takhma, « fort » , est de même 
confirmée par le zend; le persan moderne a affaibli 
la gutturale forte en une aspiration moins rude, en 
^y^ , ce qui se trouve surtout dans l'appellatif du 
héros Rostem en Firdousi, (^^, anciennement, 
taklimatanu. Nous trouvons ensuite le nom de 
femme A.4!^<y^, qui correspond à un ancien takh- 
mima. 

Le nom persan TpnûanoU-^ms (Hér. VII, iqi ) 

J. A. Extr. n* 2. (i85i.) 9 
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correspondrait peutrêtre à ce nom persan, qui, alors, 
devrait être lu Cithrmiakhma. 

Le passif adâriy se rattache exactement au sans- 
crit frarf^» adhÂri. 

Nous trouvons, à la fin, le nom perse d*Ârbëles, 
Arbairâ. C'est l'hébreu Arbel dans le prophète Osée, 
« ville de Bel. » 

S 15. Thâtiy DArayavm khsàyaihiya ima tya manâ kartam 
Mààaiy, 

Le roi Darius dédare : Voilà ce qui a été fidt par moi eo 
Médie. 

Le moi Mûdaiy est restitué; si sa restauration est 
exacte , comme tout porte à le croire , nous pourrions 
être autorisé à regarder la Sagartie comme une par- 
tie de la Médie. 

S 16. TfMy pdrayavtts khsàyaihiya Parthava utà Varkâna 

Vistâçpa hya manâ pitâ haava ..... Viçpavushtisâ 

nâma. 

Le passage tronqué est conservé dans la version 
scythique que commitnique M. Hawhnson. D'après 
elle nous sommes tenté de restaurer le texte perse 
dans ces termes : 

Thâtiy Dârayavus khsàyaihiya Parthava atâ Varkâniya ha- 
mithriyd ahava hacdma abiy Fravartim asiyava, Vistâçpa hya 
manâ pitâ haava hamithriyâ hagmatâ paraitâ patis avam hama- 
ranam cartanaiy paçâva Vistâçpa hadâ asiyava ayaçtâ avam 
kâram hya hamanama âha Vif^avusiisa ndma vardanamPartha- 
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xmy wmM JboBMniMui cAoiuibi haM hamithrîyaibis Aaramaz- 
iÉMÔy apaçtâm aham voiomâ AmnmazJâkmkâra hya Vistâçpth 
hyà kârum iyam handihriyam aza vaçiya Viyokhnafya nMyâ 
iVI raucabis thakatà âha avathâsâm hamaranam kartam. 

Le roi Dâiios déclare : La Paiifaie et THyrcanle étaient re* 
bdles contre moi; eQes se dédarèreiit pour Phraortès. Hys- 
taspe est mon père, les rebelles se mirent en marche pour 
Fattaqaer. Ensuite Hystaspe marcha, ayec Tannée qui m'é- 
tait fidèle contre eus , tout de suite, pour livrer une bataille, 
n y^, en Parthie, une ville nommée Vispavusdsa; c'est la 
qu'il livra la bataille avec les insurgés. Ormazd me porta 
secours; par la volonté d'Ormaid Tarmée d*Hystaspe tua 
beaucoup de monde de Tarmée insurrectionneQe. Cest le a a 
du mois de Vijakhna qu ils livrèrent la bataille. 

La première défaite des Parthes révoltés tombe 
à peu près en avril 5 1 5 ; mais Hystaspe n en devint 
pas maître. Le passage nous donne le nom de 
î'Hyrcanie, connu déjà du zend, Varhâna et VarkA- 
niya (de varka, «loup, » persan <4^-^)- ^^ ^^^^ ^^^ 
conservé dans ]a géographie de nos jours sous le 
Gourdjan , Gourdjistân , dans lequel quelques savants 
ont voulu voir le persan karkâ, mais dont l'explica- 
tion ne peut être douteuse, puisque cette contrée 
est la même que les anciens désignaient sous le 
nom d*Hyrcanie. J'ai choisi la dernière forme à cause 
de la correspondance scythique Vehk'aniya selon 
M. RawKnson. Le commencement du nom Viçpa- 
vustisa a été tout de même restauré sur la foi de la 
même autorité. 

Le chiffre est à lire vicati dvaibis. 



Digitized by VjOOQ IC 



— 132 — 



TROISIEME TABLE. 



Cette table , la mieux conservée de toutes , con- 
tinue le récit de la pacification de la Parthie. Elle 
parle ensuite dune insurrection en Margiane et 
raconte la deuxième révolte de la Perse , soulevée 
par un nouveau pseudo-Smerdis, dont nous n'avions 
pas connaissance jusqu'ici. Une deuxième révolution 
à Babylone est également apaisée. 

S 1. Thàtiy Ddrayavas khsàyaikiya, Paçâva adam kâram 
Pârçam Jrâisayam ahiy Vistâçpam hacà RAgâyâyathâ haava 
kâra parâraça ahiy Vislàçpàm, Paçâva Vistâçpa ayaçtd avam 
kâram asiyava Patigapanâ nâma vardanam Parthavaiy avadâ 
hamaranam akanaus kadâ hamitkriyaibis Auramazdâmaiy apaç- 
iâm ahara vasanâ Auramazdâha Vistâçpa avam kâram tyam 
hamithriyam aza vaçiya Garmapadahya m^hyâ I r^oca tluJcatâ 
âha avathâsâm hamaranam kartam. 

Le roi Darius déclare : Ensuite je déléguai de Ragœ Tar- 
mée perse à Hystaspe afin que cette armée se réunit à Hys- 
taspe. Hystaspe aussi marcha vers cette armée. U y a une 
ville, en Parthie, nommée Patigapanâ; c'est là qu'il livra la 
bataille aux insurgés. Ormazd m'accorda son secours; par la 
volonté d'Ormazd , Hystaspe anéantit entièrement l'armée des 
rebelles; c'est le i*' du mois de Garmapada qu'ils livrèrent la 
bataille. 

Le nom de la ville parthe Patigapanâ porte aussi 
une physionomie tout arienne; seulement le der- 
nier élément n'est pas clair. 

Nous avons déjà dit notre manière de penser sur 
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le mot ayàçtâ, que nous considérons comme un ad- 
verbe et non pas comme une préposition. 

Le mot parâraça suivi d'abiy na pas sa signifi- 
cation ordinaire; il a repris l'acception primitive 
« aller vers. » 

Le père du monarque vivait encore; en effet, 
Hérodote (I, 20q) nous dit que Darius était encore 
assez jeune lors de son avènement. 

Le chiffre i est intéressant pour nous , parce qu il 
démontre que le raucahis, qui se trouve ailleurs, 
est Tabiatif comme rauca, qui, en effet, ne pourrait 
être un autre cas. 

Le chifire est à lire aivâ. L'époque est, selon moi, 
juillet 5 17. 

S 2. TMtiy Dàmyavus hÛyaOïiya paçà»a dahyàas manà 
abavà ima tya manâ kariâm Partkavaiy, 

Le roi Darius déclare : Désormais le pays était à moi. 
Voila ce que j*ai fait en Parthie. 

S 3. Thât^ Dârayavus kh^yath^a, Uargus nâmd dakyâus 
hauvamaiy hasaitiya abava i martiya Frâia. nâma Mârgava 
avant mathistam akanavatâ paçâva adam fraisayam Dâdarsis 
nàma Pârça manâ bandaka Bàkktraiyâ khsathrapâvâ abiy avant 
avathasay athahant foraiâiy axam kàtwnt zadty hya manâ naiy 
gaahataiy pe^va Dâdarns.htdâ kârâ osiyiW9^ h^nm^wiam aku- 
naus hadâ Mârgayaibis Aurama:?^dâmaiy uj^tàm abara ifosanâ 
Aaramazdâha kâra hya manâ avant kâram tyam. hamithriyam 
aza vaçiya Athriyâdiyàhya mâhyà XXII J raucabis thakatâ âha 
avathàsâm hamaranam kartam. 

Le roi Darius déç|are: Il y.a^ne contrée nommé la Mar 
giane; celle-là se révolta contre moi. Un homme nommé 
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Fràda, ils le prirent pour chef. Ensuite je déléguai le nommé 
Dâdarsès, un Perse, mon serviteur, satrape en Bactriane ; je lui 
parlai ainsi : • Marche et détruis cette armée de rebelles qui 
ne m*obéit pas. • Puis Dâdarsès marcha avec son armée , livra 
une bataille aux insurgés mai^ens. Ormazd m*accorda son 
secours ; par la grâce d*Ormazd , mon armée tua beaucoup de 
monde de Tarmée ennemie; c était le aS du mois de Athriyâ- 
diya qu^ils livrèrent la bataille. 

Le pays nommé Margus n est autre que la Mar- 
giane, partie occidentale de la Bactriane, et arrosée 
par le Margus et TAcès. 

Ce pays est mentionné par Firdousi sous le nom 
de ^^. La signification de ce nom est probablement 
tt pays des oiseaux. » Le nom d'habitant est formé 
comme en sanscrit, par le vrddhide la voyelle radi- 
cale et par le ^oana de la deuxième dérivative : Mâr- 
gava. Nous attendrions aussi Mârgavaibis au liéù de 
Mârgayaîbis, probablement une forme incorrecte, à 
moins qu elle ne provienne d'un ancien nominatif 
Margis. M. Rawlinson se trompe évidemment quand 
il dit qu en prenant Mârgava pour un pluriel , a les 
Màrgiens » , il' serait mieux eh accord avec la gram- 
maire sanscrit^. Il faudrait alors Mârgâ ou Mârgavâ. 

On powrait croire que ce pays Margus est iden- 
tique avec ia contrée dénommée aujourd'hui Merv. 
En 2end, on lît Taccusafîf JUbardm, maïs il vient 
d'un nominatif Maurva, ce qui se prononçait en 
perse Marava. 

La phrase hauvamaiy has[a)it^â abava démontre 
remploi, comme fémiafli; du protfom haava,' fait 
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dont nous n avions pas encore eu d'exemples, qui 
se multiplieront de manière à ce que nous ne puis- 
sions pas voir ici une forme régulière. 

Hasaitiya est, sans contredit, synonyme de hand- 
tki^â; quant à Texplication étymologique, il faut 
dire que celle qui met le mot en rapport avec le 
sanscrit f^, chid, est loin de la yéritë. Ce serait, 
au moins, luisoûlr^, et non pas hasaifya. En outre, 
il Êiut, pour deuxième élément, un mot qui indique 
ocmune le mot mWura le contraire de l'idée de scis- 
sion. Je proposerais plutôt de l'assimiler au mot 
idbaàa , mita , « roi , gouverneur, » de sorte que fcosoi- 
tiya Yeuiile dire «ayant un gouverneur, un roi à 
part, rebelle. » 

Je ne suis pas non plus sûr de la vérité en adop- 
tant le rapprochemoit de M. Baiwlinson, qui 
trouve, dans le nom Fràda, le Phi^aates des an- 
ciens. Il n est guère probable que ce mot Phraates 
ou Phrahates eût eu un prototype oriental Fra- 
hdda ou Fmhâta; il est vrai que cette forme pouv^t 
se contracter en Frâda ou Fréta. Le mot dU^, du 
reste, estpersan et veut dire « tailleur de perres; i» il 
se voit aussi comme nom propre dans Flordousi. Quant 
à Fmda, ce nom pourrait, être aussi le mot send 
frâdad, « donnant, lfl)éral. » 

Voici ,' pour une seconde fois, le nom de Dââarsès , 
et ici l'individu qui le porte est réelinnent Perse. 
C'est, comme j'ai dit plus haut, un nom formé 
de l'intensif de dors; le général perse s'appelait a très- 
courageux; R en ceci son nom est identique, étymo- 
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logiquement et pour ]a significatioD , au nom de 
Thraséas. 

Le chiffre doit être lu viçati tkribis. Le nom à'A- 
ihriyâdèya, correspondant à notre octobre, est ici 
écrit, par erreur, Athriyâdiyahya; on a sculpté, par 
mégarde, un ^f^f P^^^ ^^ £"• 

Le mot satrape nous est ici montré dans sa forme 
origin^aire, et il faut convenir que cette fois les Grecs 
ont eu plus d'égards pour leurs oreilles qu*à for* 
dinaire. Le mot khsathrapâvâ, d'un thème khathra- 
pâvan^ accusatif pâvânam, génitif pâana ou pavana, 
veut dire : a protecteur, gouverneur du royaume. » 
La forme hébraïque DUsnne^nK se rattache plus 
strictement à Texpression iranienne que le terme 
<rarpé7rtfs\ on trouve pourtant la forme perse dans le 
i&uOpœiteùovrts des inscriptions grecques. Le suffixe 
van forme en persan et zend , à Tinstar du sanscrit 
védique , des noms d'agents. Les Grecs nous ont laissé 
quelques autres exemples de ces formations dans 
les nombreux noms propres qui se trouvent dans 
leurs livres; nous citons Tceifov (Ctésias), en perse, 
probablement, TaunA, TavanA, génitif Tavaana, «le 
puissant. V) Parmi les noms de la Bible nous citons 
celui de ninnn (Esther), Uvarbâvâ, génitif 27ixir- 
baana, u resplendissant conune le soleil. » La syllabe 
sert encore à former un grand nombre d'adjectifs 
dérivés de substantifs , et il y a même beaucoup 
plus d'exemples de cet usage dans les noms anciens. 

Bâkhtraiyâ n'est pas le génitif, c'est le locatif, 
comme le démontre le paragraphe suivant. 
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S 4. Thàtiy Dàrayavus khsâyathiya paçâva dahyâus imA ma- 
nà abava ima tya manâ kartam Bâkhtraiyà, 

Le roi Darius dédare : Après cela le pays restait à moi. 
Cest ce que j*ai fait en Bactriane. 

Bàkhtraiyâ, non Margaav, parce que la Margiane 
faisait partie de la Bactriane. 

S 5. Thâtiy DArayaous hhsAyaâàya i martiya Vahyazdâta 
ndma Târavâ nâma vardanam Yatiyâ nâmà dakyâus Pârçaiy 
avadâ adàraya hauvadavitiyam udapaiatà Pârçaiy kârahyâ avâ- 
thâ athaha adamBardiya âmiy hya Kurauspathra paçâva kdra 
Pârça hya vithâmpatiy hacâ yadâyâ Jratartam haava hatâma 
h<unithriya ahava abiy avam VàkyazdAtam asiyava havva khsâ- 
yathxya ahava Pârçûxy, 

Le roi Darius dédare : Il y avMt un homme , nommé Va- 
hyazdâtes , dans une vi&e nommée Tarava , dans une province 
de Perse nommée Yutia. C*estlàqu*il séjournait II se révolta 
pour la deuxième fois ; il parla ainsi au pei^le de Perse : ■ Je 
suis Smcrdis , le fils de Cyrus. » Ensuite le peuple perse , qui 
dans son pays était détourné de la piété , me devint rebelle ; 
il se déclara pour ce Vahyazdâtes , et celui-ci fut roi en Perse. 

Hérodote nous a raconté (IJI, 66) que le peuple 
perse ne croyait réellement pas à la mort de Smer- 
dis, et soupçonnait que le roi Gambyse neût fait 
répandre ce bruit que pour rendre impossible la^ 
vénement de son frère. C*est en vain qu'il fit sur 
son lit de mort les aveux de son fratricide, les 
cruautés qu'il avait commises ne pouvaient, dans 
les yeux de ses sujets, contribuer à ajouter à ses 
paroles la foi qu'il requérait pour elles. Le peuple 
croyait que Smerdis était vivant : cette conviction 
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fendait possible un soulèvement nouveau, dont le 
roc de Bisoutoun seul a gardé le souvenir. 

L'insurrection de Perse est, après celle de Ba- 
bylone, la plus considérable de toutes celles dont 
parle Imscription. Pendant que Darius eut à paci- 
fier les Mèdes, le domaine héréditaire des Aché- 
ménides faillit leur être enlevé par un imposteur. 
Cet homme ne manquait ôertainement pas d'éner- 
gie; non content de soulever la Perse, il envoya 
des armées dans les provinces de l'Est, pour les 
ameuter, pendant que Darius serait occupé dans 
les contrées occidentales de son empire. Il succomba 
en Perse, mais l'insurrection, dans les provinces, 
lui survécut. 

Vahyazdâia est le nom de cet imposteur. Il se 
compose de vahyàh {vakyas) et de data, le change- 
ment du 5 en z est motivé plus haut. Vahya, le 
sanscrit ^ÇÎH» comparatif de TO vasba, veut dire 
((meilleur. »,Ce mot est-il devenu le nom d'une di- 
vinité? Nous ne le savons pas au juste, mais rem- 
ploi du positif sanscrit vasule rend très-probable. Le 
Zendavesta ne nous informe pas sur ce si^et dans 
les faibles débris que le temps et le fanatisme des 
hommes nous en a laissés. Si cette supposition n'est 
pas vraie, le nom du second pseudo-Smérdis s'expli*- 
que facilement par « bien-donné, «c'est-à-dire, « bien- 
né n, ou (( mieux-né. » Comme cela se voit quelquefois, 
le comparatif pourrait avoir reçu l'acception du posi- 
tif. Cette dernière idée, pour ce cas spécial, me semble 
confirmée par le aj de Tidiome actuel, qui ne peut 
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guère se dériver du positif vou; Le mot, comparatif 
d'origine, nen a pas moins reçu une autre dési- 
nence semblable, de sorte qae u meilleur» se dit 
maintenant jj^ , ce qui, quoi quen aient dit des 
étymolc^istes faciles à contenter, n*a aucun rapport 
avec Tallemand besser, ou l'anglais better. Le h dans 
le mot vahyah est conservé, grâce à la combinaison 
exceptionnelle hy. Nous n'avons pas besoin d'annon- 
cer que si ce nom avait une analogie en sanscrit, 
cette dernière s'écrirait '^wk^n vasyôddtta. 

Me tromperais-je si je croyais reconnaître le pre- 
mier élément vahya dans les noms commençant par 
OU y tels que Otéfia^os? Je présumerais alors que le 
nom de ce martyr de Darius se prononçait Valiya- 
bâzus, ce qui signifie «doué de bras vaillants. » Le 
ah ne se forme pas toujours devant h en azb , très- 
souvent la spirante s'élide. 

Quant au nom du fils de Haman [Esth, viii), 
Mïitn , il faut avouer, quant i moi , que Tidentifica- 
tion proposée par M. B'enfey ne me suffit pas en- 
tièrement. Le h persan ne se trouve presque jamais 
supprimé par les juifs, ensuite le t n aurait pas suffi 
pour rendre le son de z(2, que nous trouvons partout 
ailleurs parfaitement rendu par lu Je suis plutôt dis- 
posé à voir dans l'hébreu Hnh le persan zâta, une.» 

Les noms de la ville Tamvâ et de la contrée Yu^ 
tiyâ ne sont pas sûrs; dans le premier, M. Benfey 
a supposé le Tabm des anciens, je crois à tort, 
puisque les cartes mettent cette ville ailleurs qu'en 
Perse. Quant au Yutiyâ, je crois que le nom est 
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clair, ce sont les CMTfoi d'Hérodote (III, 93 ), dont 
le nom se voit réellement dans la circonscription 
du Farsistan. 

Nous lisons ici le verbe dâr (inf. dâritanaiy et 
dâsianaiy) dans une acception nouvelle, celle de 
« demeurer, rester. ^) 

La phrase hya vithàmpat^ hacâyadâyâfratarta fait 
quelques difficultés; le sens semble être u étant chez 
lui détourné de Tobéissance.» Cest un cri de dé- 
tresse de Darius à Tendroit de ses compatriotes peu 
fidèles; il ne se trouve quïci parce que les autres 
peuples, en se soulevant, ne violaient pas, comme 
la nation perse, la piété contre leur royal compa- 
triote. Yadâ serait le sanscrit ^S^y<l§à, s il existait, 
et indique « adoration, sacrifice; » Je ne doute pas 
que ce mot yadâ ne soit le mot achéménien que 
les Grecs traduisaient par ^pocHvvno'is. 

Fratarta est le participe de fratar, « passer, » au 
passif, a détourner. ))Le mot, dans cette composition, 
n a pas été reçu dans la langue actuelle; on trouve 
cependant le verbe simple .{j^j^ , « extraire » , ainsi 
que lé composé (jjXûJ Jo et yJv^l JsST « passer, » an- 
ciennement dans la forme caiisale vitâsianaiy et vi- 
târitanaiy. 

Les derniers mots « il était roi en Perse » sont 
un naïf aveu de Timportance de l'insurrection nou- 
velle. Il va sans dire que la phrase n il se révolta 
pour la deuxième fois )) ne se rapporte pas à l*im- 
postem» même, mais à la révolution, fomentée pour 
une seconde fois par un nouveau pseudo-Smerdis. 
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S 6. Thâtiy Dârayavus khsâyathiya, Paçàva adam kâram 
Pârçam atâ Mâdamfrâisayam hya upâ mdm âka Artavardiya 
nâma Pârça mand bandaka avamsAm mathistam akunavam hya 
aniya kâra Pârça paçâ manâ asiyava Mâdam paçâva Artavar- 
diya hadâ kârâ asiyava Pârçam yathâ Pârçam parâraçaRakhâ 
nâma vardanam Pârçaiy avadâ haava Vahyazdâta hya Bardiya 
a(jauha(â aisha hadâ kârâ pâtes Artavardiyam hamaranam car- 
tanaiy paçâva hamaranam akunava Aaramazdâmaiy npaçtâm 
ahara vasanâ Auramazdâhtn kâra hya manâ kâram tyam Va^- 
hyaziâtahyq. aza varçiya Tharavâharahya mâhyâ XII raacabis 
ihakatâ âha avathdsâm hamaranam kartam. 

Le roi Darius déclare : Ensuite j'envoyai Tannée perse et 
niède qui était auprès de moi. 11 y a un Perse nommé Ar- 
tavardès, mon serviteur, je le nommai leur chef; Tautre ar- 
mée alla en Médie sous mes ordres. Artavardès marcha avec 
son armée vers la Perse pour la soumettre. 11 y a une ville 
nommée Rakha, en Perse; c*est là que ce Vahyazdàtes , qui 
s'appelait Smerdis , marcha vers Artavardès avec son armée 
pour livrer une bataille. Ils engagèrent le combat. Ormazd 
m'accorda son secours; par la grâce d'Ormazd mon armée 
tua beaucoup de monde de Tannée de Vahyazdàtes; cest 
le 1 a du mois Thuravâhara que la bataille fiit livrée. 

Pendant que Darius pacifiait la Médie, son géné- 
ral Artavardès fut envoyé pour soumettre la Perse. 
La première bataille fut livrée au printemps de Tan- 
née 5 1 7 avant J. G. et est antérieure à la bataille 
de Patigapanâ, qui eut pour suite la soumission de 
la Parthie. 

Le nom du Perse Artavardiya est de la classe très- 
nombreuse des noms propres commençant par Arta. 
Je n'ai pas Tintenlion de les énumérer, je me bor- 
nerai à expliquer le nom que nous lisons ici ; il si- 
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gnifie probablement «puissant.» Le mot arta, du 
reste, est tout à fait le sanscrit 5RîI rta, le zend osa; 
le mot asava se dit en sanscrit rtâvan, en perse ar- 
tâvâ, génitif artâuna; le féminin zend o^aoni corres- 
pond au perse artâanis ou artamis , qui ,se trouve 
conservé dans le nom Af/tù^is (Arr. VII, 6). 

Nous avons déjà parlé , auoommencment de notre 
explication diflFérente, du verbe parâ-raç, qui ne 
signifie pas seulement « arriver, » mais «soumettre, » 
littéralement « venir contre quelque chose. » 

L'adverbe paçâ, sanscrit UMW P^Ç<^àt, se place 
ici comme préposition régissant le génitif. La tra- 
duction verbale est « derrière moi. » 

Le nom de la ville RakM ne se trouve pas ail- 
leurs. 

S 7. Thâtiy Dàrayavus khsâyathiya : Paçâva haava Vahyaz- 
data hadâ kamanaibis açhârqibis amutka asiyava Pisiyâavâdâm 
haca avadasa kâram ayaçtà hydparam aisha patis Artavardiyam 
hanummam cartanaiy Paraga nâma kauf avadâ hamaranam 
akanava Aaramazdâmaiy apaçtâm abara vasanâ Auramazdâha 
kdra hya manâ avam kâram tyam Vakyazdâtahyâ aza Garma- 
padahya mâhyà vi raacabis thakatâ âha avathâsâm hamaranam 
kariam atâ avam Vahyazdâtam agarhâya atâ martiyâ tyaisaiy 
fratamâ antùiyâ aha{^tâ agariàya. 

Le roi Darias déclare: Ensuite ce Vàhyazdâles marcha 
avec des cavaliers fidâes vers Pisiyauvâdâ ; c'est de là qu'il 
alla, pour la deuxième fois, avec l'armée contre Artavardès 
pour livrer une bataille. Il y a une montagne nommée Pa- 
raga, c'est là qu'ils engagèrent le combat. Ormazd me prêta 
son secours; par la grâce d'Ormazd mon armée tua beau- 
coup de monde de l'armée de Vahyazdâtes. C'est le 6 du 
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mois de Garmapada qu ib livrèrent la bataille, et ils prirent 
ce Vahyazdâtes ainsi que les hommes qui étaient ses prin- 
cipaux complices. 

Nouvelle bataille vers le mois de juillet 617, pres- 
que en même temps que la victoire sur les Parthes 
dont nous parlions tout à Theure. 

Anmtha veut dire udici,» et semble indiquer 
que Vahyazdâtes s'éloignât de la Perse vers Test; et 
le hacâ avadasa, « de ce côté , » paraît confirmer cette 
hypothèse. 

11 est très-surprenant que, dans les deux pas- 
sages où nous rencontrons le nom de Pisiyâuvâdâ, 
le mot nâmâ manque, de sorte qu'il en faut infé- 
rer que cette contrée n'avait réellement pas besoin 
d être plus spécialement désignée. J'ai déjà exprimé 
la conjecture que peut-être dans la dernière partie 
du mot se trouve conservée la désinence de nom . 
de Pasargades. 

Ayaçtâ hyâpamm : plus bas nous lisons patty hyd- 
param, d'où on pourrait conclure que c^açtâ se 
trouve aussi quelquefois etoployé comme préposi- 
tion. D'après l'étymologie donnée plus haut, ce der- 
miermot répondrait exactement à l'allemand gegen. 

Hyâparam, a pour une fois postérieure, pour une 
autre fois; » je n'admets pas la procope avancée par 
M. Benfey. Le mot, il me senible, est composé 
de hya et de aparam, d'une ancienne forme du neutre 
hya pour tya, laquelle se trouve dans le & du grec 
à colé du t6. 

Je lis le nom de la montagne , dans lequel on a 
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ci*u reconnaiti*e le mons Pagrusdes anciens, Paraya, 
non Parga; je traduis ce nom iranien par «très- 
élevé. » La syllabe Para se lit très-souvent au com- 
. mencement des noms de montagnes ; M. Bumouf 
a déjà expliqué le TLapayodipas des Grecs par le 
zend Pôuruqâthra ( Paanihvâthra ) , en persan Pa- 
ruvâthra, ou Parauvâthra, u très-brillant. » Il nous 
sera bien permis d alléguer le sanscrit I4c|d, parvatUy 
a montagne,)) qui s'écrivait en perse paravata ou 
parafa; ce qui, avec la terminaison kina, persan 
moderne (j^5", donne parfaitement le nom des lia- 
putndbctivot , en perse Paruvatakinâ. Le mot signifie 
« les montagnards. » Il fut corrompu en Parœtaceni 
(PHn.) , si toutefois c'est le même nom. La syllabe, 
dont il est question ici se trouve aussi dans ie 
nom du Paropamise, que M. de Bohlen fait déri- 
ver d'un sanscrit Parôpamiça et qu'il explique par 
« à côté de Nisaea. » Aujourd'hui nous pouvons dis- 
poser de plus de données que n'en avait le savant 
infortuné de Kônigsberg. Je ne crois pas que cette 
étymologie soit juste , parce que d abord les Grecs 
n'écrivent jamais Uapamdfucroçy mais seulement Ila- 
pOTrdfjLiffos y et HapaTrdfjLioDs ; cette dernière leçon 
me parait la vraie. Ensuite la transformation d'un n 
perse en fi, est contre toute analogie. M. Bohlen au- 
rait pu alléguer que dans un passage d'Âristote [De 
meteorol. I, i3.) nous trouvons JIapTrdvi<7os y mais 
cette leçon est trop défigm*ée, quant au reste du 
mot, et un fait trop isolé, pour qu'on puisse l'ad- 
mettre comme sérieuse autorité; car les Parpanei 
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montes^ de Priscien ne peuventguère compter. Nous 
parlerons ailleurs de ces noms, que nous n avons 
cités que pour défendre noire manière de pnènoncer 
le nom de la montagne Paraga, théâtre de la dé- 
faite de rimpostem*. 

$ 8. Thâtiy Dârayavus khsâyatkiya : paçâva adam avgm 
Vahyazdâtam utâ martiyâ tyaisaiy fratamâ anusiyâ aka(n)iâ 
Uvâdaidaya nâma vardanam PÔrçaiy avadâsis uzzatayâpatiy 
ahmavam. 

Le roi Darius déclare : Ensuite je fis crucifier ce Vabyaz- 
dates, et les hommes qui étaient ses principaux complices, 
dans la ville, en Perse, nommée Uvâdaidaya. 

Les mots uvadasis uz(a)tâyâpatiy ak^navam se 
trouvent ici complets pour la première fois. Nous 
pouvons en recueUlir une remarque grammaticale : 
l'accusatif au pluriel des pronoms qui avaient pris 
la forme du nominatif, lorsque le mot était indé- 
pendant (comparez ai;ar^), s était conservé dans les 
formes enclitiques. 

Je crois, bien que j approuve la signification don- 
née par mes devanciers, pouvoir proposer une tout 
autre étymologie tlu mot uzzatayâpatiy. C'est ainsi 
que j'écris le uztàyâpatiya de M. Rawlinson; il n'en 
a pas donné l'étymologie. M. Benfey a remédié i 
ce défaut en identifiant le persan uzta au sanscrit, 
non existant, uttha. Mais il y a une chose bien gê- 
nante pour les étymologistes, c'est la grammaire; 
or, celle-ci donne son veto. Le sanscrit uttha se di- 
rait en persan uçta , attendu que le t devant un t se 

J. A. Extf. n"" 2. (i85i.) lo 
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changé, en zend, persan ancien et moderne, en ç 
ou s, pour la préposition ad; il y a dix exemples 
pour un qui le prouvent. Il ne faUt donc plus pen- 
ser à cette étymologie , repouseée par une des règles 
phonétiques expliquées plus haut. Le mot uttha si- 
gnifierait « élevé; » mais il y a peut-être un autre mot 
qui a la même signification, et qui fait en même 
temps allusion au but auquel tendait cette chose 
« élevée, » qu'on nomme le gihet. 

C'est le mot sanscrit 3?;îî, uddJiata, « élevé, p qui 
se formerait en persan uziata, ou uzzata, attendu 
que les lettres z élise remplacent très-souvent lune 
l'autre. Nous ne serons pas étonnés que le z ne soit 
mis qu'une seule fois, le perse n'indiquant pas, dans 
récriture, les lettres doublées. Le mot uzzatayâpatvy 
est alors le locatif dépendant du patiy enclitique; le 
i devant y est négligé , comme souvent. 

L'emploi du mot «élevé» dans l'acception de 
<(Croi)[, gibet» (car lés deux choses sont les mêmes 
dans l'antiquité), ne nous doit pas étonïier. Nous 
savons par le livre d'Esther, ce document précieux 
pour les connaissances des mœurs perses, que la 
croix était généralement très4iaute , celle d'Hamas 
n'avait pas moins de cinquante pieds de hauteur. 

Le mot hébreu ysr , w arbre , bois, » employé danâ le 
livre d'Esther pour désigner ce funeste appareil, nous 
met sur les traces du véritable mot persan. La signi- 
fication de ce mot, dans ce passage, est unique 
dans la Bible, et nous ne sommes pas mal disposé 
à voir ici, comme ailleurs, une petite influence de 
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l'idiome achéméfiten sur le dialecte des Israélites 
vivant en Iran. N y aurait-il pas eu un mot qui eût la 
double acception de « ghet et de bois P » En sanscrit 
iarbre se dit ^^, dâru; ce mot a existé en persan, 
puisque la cannelle se nomme encore aujourd'hui 
(S^^Ji^ , avec lequel on peut comparer le bengali 
^I^N(h, « 1« bois tchini. » Or le motj!^ a , en persan 
moderne, la signification de «gibet,» ce qui nous 
autorise à soutenir que le mot y y n est que la tra- 
duction du mot perse dâru. Le passage d*£sther 

(v. iti) se traduirait ainsi en persan : Utâ 

dâram pancâça padâ uzzatam akanaus. 

On peut aussi admettre un substantif féminin 
uzzati^ sanscrit <i^(ri , dont azzaiayâ serait également 
le locatif. 

Le nom Uvâdaidaya est peut-être composé de 
Uvâ et dune forme intensitive de dai, infinitif dfai- 
tanaiy, t)*>^^, «voir.» 

S 9. Thitiy Dârayavus khsdyathiya kimva Vahyazdàta hya 
Bardiya agaubatâ haava kâram fràisaya Harauvatim Vivâna 
nâma Pârça manâ handaka Harauvataiyâ khsathrapâvâ ahiy 
avam utâsâm m martiyam matkistam akanaus avathâsâm athaha 
parcdtâ Vivânam zatâ utâ avam kâram hya Dârayavahus khsâ- 
yatkiyahyâ ganhataiy paçâoa haava kâra asiyava tyam Vahyaz* 
iàta fràisaya ahiy Vix>ânam hamaranam eartanaiy Kâpùhànts 
n&mA didâ àoadâ hamaranam aitanava Auramuzdâmiy upaçtém 
ahara vcuanâ Amxunazdâha kâra hya manâ avam kâram tyam 
hamithriyam aza iàçiya xiii Anâmakahya mâhyâ raucahis âha 
amaÛMsâm hoMaraham kcirtam. 

Le roi Darius déclare : CeValiyazdâte8,qui s'appelait Smèr- 
dis, avait enycTfé une armée en Arachosie. Un nommé Vi- 
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vâna, mon serviteur, un Perse, était satrape en Arachosie, 
contre celui-là il avait dirigé son armée. Ils élurent un homme 
leur chef; celui-là leur parlait ainsi : « Marchez, battez ce Vi- 
vâna , et cette armée qui obéit au roi Darius. » Puis cette armée 
que Vahyazdâtes avait envoyée contre Vivâna marcha pour 
engager un combat. Il y a uoe forteresse, nommée Kâpiskânis : 
c*est là qu ils livrèrent la bataille. Ormazd m'accorda son 
secours, par la grâce d'Ormazd mon armée tua beaucoup de 
monde de cette armée insurrectionnelle; c^était le i3 du 
mois d*Ânâmaka qu'ils engagèrent le combat. 

La mort de Vahyazdâtes n avait pas mis une fin à 
l'insuiTection fomentée par lui ; elle éclata en Ara- 
chosie, où une armée put encore soutenir deux 
combats au nom de l'insurrection; cependant on ne 
voit pas Bien , le prétendant une fois enlevé, à quel 
titre elle se perpétuait. Une première bataille eut 
lieu au mois de décembre 617; ce qui n'empêcha 
pas les rebelles de courir les chances, quelques 
mois plus tard, d'un nouveau combat, qui devint 
décisif. 

Le nom de Vivâna n'est pas encore clair pour moi ; 
c'est peut-être le zend Fit^a^hana, siu^noni de Djem- 
chid (persan Jamakhsaita). L'idiome des Achémé- 
nides devait prononcer ce nom Vivahana, et le 
contracter en Vivâna. Il y avait à côté de celle-ci 
une forme zende, vtvaghvat, qui correspond exacte- 
ment à un sanscrit f^^^SJfj^ , vivasvat, et également 

au nom du père du Yama Indien ; le persan la trans- 
formait en Vivaava, génitif Vivauvata. Je crois voir 
dans le nom de Ferdousi yiS^nae altération de ce 
nom Vivâna ; comme peut-être le persan^ « héros, » 
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n est qu une altération de ce nom patronymiqne du 
héros favori d'Iran. 

Le génitif de Dârayavus, Dârayctoahas , se trouve 
aussi autre part sous cette forme. Déjà M. Grimm 
a remarqué que le s ei^t, pour ies langues germa- 
niques, en quelque part, la semi-voyelie d*a; pour 
les langues ariennes ce serait alors le h. Ce phéno- 
mène que nous exhibe le génitif du nom persan et 
qui ne se trouve pas, du reste, ailleurs, j^e le rap- 
proche de la particularité connue du persan , de rem- 
placer i-a, i-u, a-a, a-î, par r^a, iya, ava, uvi, et je 
suppose que les combinaisons a-i et a-u se trou- 
vaient, dans une période plus reculée de la langue 
achéménienne^ exprimées par ahi, ahu; il est connu 
que plus tard, le h fut élidé dans la grande majorité 
des cas. 

Le chiffre doit êti'e lu ihridaça. 

S 10. Thâtiy Dârayavus khsâyathiya paliy hyâparam hami- 
thriya kagmatâ paraitâ patis Vivânam hamaranam cartanaiy 
Ga(n)datava nâma dahyâus avadâ hamaranam akanava Aura- 
mazdâmaiy upaçtâm ahara vasariâ Aaramazdâha kàra hya 
manâ avant kâram tyam hamùknyam aza vaçiya Viyakhnakya 
mdkyâ Vil raucabis tkakatâ âha avaihasâm hamaranam kartam. 

Le roi Darius déclare : Pour une autre fois les insurgés se 
mirent en route pour engager un combat avec Viyâna. Il y 
a un pays nommé Gandutava : c est^à qu ils livrèrent la ba- 
taille. Ormazd m'accorda son secours , parla volonté d'Ormazd 
mon armée battit Tannée insurrectionnelle tout à fait. C*est 
le 7 du mois de Viyakhna qu'ils livrèrent la bataille. 

IjC nom de Gandutava correspond au moderne 
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Gondav^. C'est alors jusqu'au printemps 5 16 que 
Tannée de Vahyazdâtes pouvait tewr tête au général 
perse. 

S IL ThAtiy Dârayavus khsâyathiya paçâoa hama mariija 
hya avahyd kàrahyâ maikisia àha tyam Vahyazdàta Jrâisaya 
aliy Vhànam kaava mathista hadd kamanmbisa^>àraihis asiyava 
Arsddânâmâdidâ Harauvataiyâ avaparâ atiyàisapaçâva Vivâna 
kadâ kéM nipadiyam sody asiyava avadâsim agarhâya atâ mar^ 
tiyà iyaisaiyfratamâ anusiyâ ahi[i^tA avâéa. 

Le roi Darius déclare : Puis cet homme, qui était chef de 
Varmée que Vahyazdâtes avait envoyée contre Vivâna, marcha 
avec des cavaliers fidèles vers un fort en Ârachosie, nommé 
Arsâda. Il le prit par force ; ensuite Vivâila marcha contre 
son séjour, le prit là, lui et les autres hommes qui étaient ses 
principaux complices. 

Je traduis atiyâisa par u triompha , vainquit , » 
comme en allemand ûherkommen, Avaparâ se traduit 
par « contre celui-ci. » 

Avec M. Benfey , je présume que Ja lettre qui 
9ianque enti^ m et 1, dans le mot de nipojdiyam, est 
un s, de sorte qu'il faudrait lire mpadiyamsaèy; mais 
alors nipadiyam ne pourrait pas être un adverbe, 
puisque le verbe siya ne se construit pas avec le datif. 
Le mot en question doit, dansée cas, être un substan- 
tif, le sens ne peut être douteux, je crois , « séjour; » 
il ne serait pas du tout contraire à Fétyruologie. 

Le noin ArsâM se rattache à cette classe de noms 
propres composés par l'élément arsa , « lumière , 
splendeur. » 
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S 12. Tl^iy Dàrayanus Umfyathiya P4»ç4tui da^ 
abava ima tyamanâ kartam Haranvaiaiyâ, 

Le roi Darius déclare : Après cela ]e pays fut à moi. C'est 
ce que j*ai fait en Arachosie. 

S 13. Thâtiy Dàrayavus khsâyathiya yâtâ adam Pârçaij utd 
Mâdaiy àham patiy duviiiyam Bâhiruviyâ hamithriyd ahava hd- 
cdma I martiya Arakha nâma Arminiya Nalditahyâ pathra 
hauva udapatatd Bdhiraus Dubâla ndma dahydus haca avadasa 
hMuva udapatatd avatkd ada^a£ya adam Nabakudmcara dmiy 
hya Nabanitahyd pathra paçdva kâra Babiraviya hamithr^i^ 
dbava ahiy avam Arakham asiyava BAbirum haava agarbdyatd 
haavd khsâyathiya abava Bâbiraav. 

Le roi Darius déclare : Pendant que j*étais en Perse et en 
Média, les Babyloniens se révcdtèrent contre moi une seconde 
fois. Un honune arméniep nommé Arakha, fds de Naldita, 
se souleva; il y a en Babylone une province nommée Dubala« 
c'est de là qu'il se souleva. 11 mentit ainsi : t Je suis Nabou- 
chodonosor, le fils de Nabonnide. » Ensuite le peuple babylo- 
nien s'insurgea contre moi, alla vers cet Arakha; il s'empara 
de Babylone, il était roi. 

Malgré Ift prise de Babylone et le chàtûnent 
atroce que Darius avait infligé à la cité de Sémira- 
ini5 , les Chaldëens profitèrent de l'absence de Darius 
pour se déclarer indépendants une seconde fois. 
Les auteurs grecs, au moins ceux qui sont par- 
venus jusqu'à nous, ne parient pas de ce second 
soulèvement, et ce nest que le roc de Bisoutoun, 
malheureusement très -tronqué, qui nous a donné 
quelques notions sur ce sujet. 

Hâtons -nous de le dire, notre transcription du 
signe i^^T par 2, est aussi hasardée que toute autre; 
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nous n*avons que deux noms que nous ne pouvons 
identifier à aucun nom propre connu. Il faut pour- 
tant remarquer que toutes les deux fois le roc est 
endommagé , que la resserablsMice avec le r ^f , saute 
aux yeux, que M.Rawlinson lui-même dit qu'une cer- 
titude ne peut être obtenue sur ce sujet. Je ne serais 
donc pas étonné si cette nouvelle lettre nétait qu*un 
r pur et simple ; sous cette prévision j'ai choi» im 
L Cette supposition ne s écarterait pas beaucoup de 
la vérité, si la dîfiFérence du ^T et du prétendu >^f 
se trouvait illusoire. 

Le nom de Dubâla, du reste, n*est pas le nom 
dune province d'Arménie, mais de Babylone; le 
Bé^iraav ne se rapporte pas aux mots précédents, 
mais à la phrase suivante; le plus simple bon sens, 
combiné avec les autres exemples fournis par l'ins- 
cription, aurait pu éclaircir ce point. Il est clair 
qu'Arakba ne se soulève pas en Babylone, mais en 
Dubâla, qui est nommé Bâbirauv dâhyaas, province 
en Babylone ^ ; il s'empara après de la cité. Ces ana- 
coluthes, du reste, sont assez frappants. Au lieu de 
dire: udapatatd Duhâlaiy, on dit: «il se leva (il y a 
une province en Babylone nommée Dubâia), c'est 
de là qu'il se leva. » 

Le nom de Nabakadracara s'écrit ici <f <ff , au lieu 
que dans la première table , nous ne lisons que le 
signe <T , indiquant autrefois la syllabe ku. 



^ Je ne vois nullement la nécessité que trouve le savant Anglais 
de regarder ici le locatif employé pour le génitif. 
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Le nom d^Arakha a un caractère quelque peu sé- 
mitique. 

S lA. Thâtiy Dârayavus khsâycUkiya : paçâva adam kâram 
frâisayam Bàhimm Vindqfrâ nâma Mâda inanâ bcmdaka avam 
matkistam akunavam avathâsâm atkaham pataitâ avam kâram 
tyam Bâiàrans zatA hya manâ naiy gaubataiy paçâva Vindafrâ 
kadâ kârà asiyava ahiy IBâhirumAurcmiazdâmaiy upaçtâmahara 

vqsanâ Auramazddha Vindafrâ Béhirtan çLgarhâya 

mâkyâ II raucabis thakata âha avatha ava (trois lignes plus 
bas) âpatiy açariyatâ. 

Le roi Darius dédare : Ensuite j^envoyai une armée en 
Babylone. Un Mède nommé Intaphrès, mon serviteur, je le 
fis son chef; je leur pariai ainsi : t Marchez et détruisez cette 
armée en Babylone qui ne me reconnaît pas/» Ensuite mar- 
cha Intaphrès avec Tarmée contre Babyl<me. Ormazd. m'ac- 
corda du recours, par la grâce d'Ormazd Intaphrès s'empara 

de Babylone C'est le 2 du mois de il prit 

la cité. 

(Le reste manque.) 

Darius donne à son général, le Mède Vindafrâ, 
la mission de rétablir Tordre en Babylone. Celui-ci 
s'acquitta de sa charge plus facilement, à ce quil 
parait, que Darius n'y avait réussi dans sa propre 
expédition. La mutilation de l'inscription est très- 
regrettable , car on pouvait s attendre à d'intéressants 
renseignements. Nous verrons si les traductions scy- 
thdques et assyriennes , qui a la longue nous seront 
connues, nous apprendront quelque chose de neuf 
à ce sujet. Cette seconde soumission de Babylone 
arriva en 5 1 6: 

Le Mède Vindafrâ, n est pas le même que le con- 
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juré Intaphernes, Vindafranâ, dont nous liions le 
nom dans un passage de la quatrième table; ce 
dernier était Perse. 

La construction kâram tyam Bâbiraav rappelle 
toutefois le grec t/lparbv rbv év Ba&X&fvi. 

Je complète la phrase par : avatha âvahatim agar' 
baya ou amhanam agarhûya, «lorsqu'il prit la cité. » 
Xai déjà dit que le mot avahati, ou contracté avâti, 
était Torigine du moderne ^U). J avais traduit dans 
la deuxième inscription avahanam par « bourg, » mal- 
heureusement le nom d'endroit auquel se rapporte 
le paot est perdu, de sorte que Ton ne peut guère 
savoir si le mot avahanam, le prototype du a^W 
moderne, s'appliquait aussi à des centres d'habita- 
tion plus importants. 

Quant aux deux mots qui se trouvent tout isolés 
patiy açariyatâ, je crois qu'il vaut mieux renoncer à 
toute espèce d'interprétation; que faire d'un terme 
devant et après lequel manquent une vingtaine de 
mots P 

QUATRIÈME TABLE. 

Cette table contient une récapitulation des faits 
racontés dans les trois premières colonnes, à laquelle 
se joint une prière adressée à la postérité , de conser- 
ver intactes ces inscriptions et les sculptures ea^écu- 
tées dans le roc. Malheureusement le vœu de Darius 
n'a pas été exaucé, car la table est dans un état très- 
détérioré; elle est partagée tout du long par une 
fissure comme la deuxième; seulement celle-ci a 
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lavantage sur la quatrième de pouvoir trèa-fecile- 
ment être complétée. Les restaurations que M. Raw- 
linson a essayées dans cette quatrième colonne, 
témoignent de la pins haute sagacité. Voici Tins- 
cription : 

S 1. Thâtiy Dârayavus khsAyathiya imatya manà hartam Bà- 
hirauv. 

Le roi Darius déclare : Voilà ce que j*ai fait en Babylone. 

S a. Thâtiy Dârayavus khsâyathiya imatya adam akunavam 
vascmâ Auramazdâha hamàhyâyâ ihairda âahyàva yathâmaiy 
hamithriyâ abava adam J(ix hamaranâ akunavam vasana Au- 
ramazdâha adamsâm kâram azanam ttiâ ix khsâjathyâ agar- 
hâyam i Gavimâta nâma Magus âha hauva udapatatâ aduru- 
ziya avathâ^ athaha adam Éardiya âmiy hya Kuraus putkra 
hauva Parçam hamithriyam aiunaus i Athrina nâma Uva^^iy 
hauva aduruziya avathâ athaha adam khsâyathiya âmiy Vva- 
zaiy hauva Uvazam hamithriyam akunaus (manâ?) t Nadita- 
haira nâma Bâbiruviya hauva aduruziya avathâ athaha adam 
Nahukudracara amiy hya Nahunitahyâputhra hauva Bâbirum 
hamithriyam akunaus i Martiya nâma Pârça hauva aduruziya 
avatha athaha adam Umanis âmiy Uvazaiy khsâyathiya hauva 
Uvazam hamithriyam akunaus. i Fravartis nâma Mâda kauva 
aduruziya avathâ athaha adam ksathrita âmiy UvakhsatanAya 
taumâyâ hauva Mâdam hamithriyam akunaus i ; Cithratakhma 
nâma Açagartiya hauva aduruziya avathâ athaha adam khsâya- 
thiya âmiy Açagartaiy Dvakhsatarahya taùmâyâ hauva Aça- 
gartam hamithriyam akunaus t Frâda nâma Mârgava hauva 
adaraziya avathâ athaha adam khsâyathiya âmiy Margauv 
hauva Margum hamithriyam akunaus i Vqhyazddta nâma Pârça 
hauva aduruziya avatha athaha adam Bardiya âmiy hya Ku- 
raus puthra hauva Pârçam hamithriyam akunaus Arakha nâma 
Arminiya hauva aduruziya avathâ ntkaha ndam Nahnkndra-^ 
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çara Amiy kya Nabanitahya puihra hauva BAbirum hamitkriyam 
akunaus. 

Le roi Darius dédare : C*e»t ce que j'ai fait par la volonté 
d'Ormazd dans toute m^ vie; puisque les pays étaient rebelles 
contre moi, je livrai 19 batailles ; par la grâce d*Orma^, je 
détruisis leurs armées et je pris 9 rois : un mage, nommé Go- 
matés, qui mentit et parla ainsi : t Je suis Smerdis, le fils de 
Cyrus; » et il ameuta la Perse. Un Susien, nommé Athrina, 
qui mentit et paria ainsi : 1 Je suis roi en Susiane; »il ameuta 
la Susiane. Un Babylonien, nommé Naditabel \ qui mentit 
et paria ainsi : t Je suis Nabuchodonosoi^, le fils de Nabon- 
nide; » il ameuta Babylone. Un Perse, nommé Afartiya, qui 
mentit et parla ainsi : «Je suis Umanis, roi en Susiane; » il 
ameuta la Susiane. Un Mède, nommé Phraortès, qui mentit 
et paria ainsi : « Je suis Xathrités, de la race de Cyaxarès; » 
il ameuta k Médie. Un Sagartien, nommé Sitbrakhmès, 
qui mentit et parla ainsi : «Je suis roi en Sagartie, étant de 
la race de Cyaxarès ;» il ameuta la Sagartîe. Un Mai^ien, 
nommé Phraadès, qui mentit et parla ainsi : «Je suis rôi en 
Margiane; » il ameuta la Margiane.Un Perse, nommé Vahyaz- 
dates, qui mentit et paria ainsi : «Je suis Smerdis le fils de 
Cyrus;» il ameuta la Perse. Un Arménien, nommé Arakha, 
qui mentit et parla ainsi : « Je suis Nabuchodonosor, le fils 
de Nabohnide; » il ameuta Babylone. 

Darius parie de dix-neuf victoires; il n'en raconte 
que dix-huit; à moins qu*on ne veuille compter le 
meurtre du mage comme une bataille. Il ne paiie 
que de neuf insurgés quU honore même du nom 
de rois, et ne parie pas du générsd des Hyrcaniens, 
de celui des Parthes et de quelques autres chefs 
ennemis, mentionnés dans l'inscription même. 

On peut être étonné de la masse de prétendants 

^ C'est ainsi quil faut lire, je crois. 
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qui généralement ne se contentèrent pas de leurs 
propres noms, mais empruntèrent celui du rejeton 
d*une famille royale. Mais ce nombre d'imposteurs 
aventuriers s'explique bien par la jeunesse de 
l'empire perse, et par les efforts malheureux et re- 
nouvelés des nations vaincues pom* recouvrer leur 
indépendance. Nous voyons, sauf les deux pseudo- 
Smerdis, deux pseudo-Nabuchodonosor, un faux 
Umanis, un faux Xathrita; sur ceux-là s'applique 
très-bien le verbe adwraiiya, a il mentit ; » mais de quel 
droit Darius dit- il que Pbraades ait été un impos- 
teur? n se disait tout bonnement roi de Margiane , 
et ne fit proclamer que ce qui était vrai; de même 
Gitratakhmà pouvait très-bien être un petit-fils de 
Gyaxares, et demander, sous ce titre légitime, l'in- 
dépendance de son pays. 

J'ai rayé le âha de la quatrième ligne après Aarâ- 
mazdâha; il me semble que ce n'est pas un nouveau 
mot, mais seulement la fin d'Auramazdâha. De même 
je douté de la vérité de la restitution : dahyâva yathA- 
maiy hamithriya; après adanisâm il faut lire kirây sans 
cela la phrase n'a pas de sens. 

Le chi£Bre XIX est à prononcer navadaça, le 
chiâre IX nava. 

J'ai encore un mot à dire sur la seule difficulté 
grammaticale de ces lignes, c'est-à-dire les deux mots 
hamahyâyâ iharda, car c'est ainsi que je prononce le 
ikrada de M.Rawlinson. On n'aurait pas dû, je crois, 
tenir si peu de compte de l'orthographe du mot !<? 
Eï f?; pour le son de thrada, fï?? aurait suffi; M. Raw- 
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linson traduit : « by the grâce of Qrmudz Ihave done 
every tbing. » Mais que faire alors du génitif? La tra- 
duction du savant Anglais cependant est au moins 
anglaise ; la version de M. Benfey a malheureusement 
voulu rendre le génitif, et elle est devenue inintel- 
ligible pour tout Allemand ne connaissant pas ran- 
cien persan* 

Mais, abstraction faite de la forme, le fond de 
l'explication du savant indianiste laisse beaucoup à 
désirer; de quel droit prend-il hamahyœyâ jf ont un 
substantif abstrait, ce qui serait tolérable, si Ton li- 
sait le neutre au lieu du féminin? Ensuite, M. Ben- 
fey croit thrada un neutre correspondant aux neutres 
sanscrits en as. Mais que fera-t-il donc du thradam de 
la cinquième colonne? Puis le âha après Awramazdâha 
est à rayer. Tout, au contraire, nous fait prendre ha- 
mfûiyâyâ tharia pour un génitif de hamd thard; hamâ 
est tout simplement Tadjectifépithète du second mot. 
G est un génitif absolu, emjdoyé adveri)iaiement. 

Le sens, je crois au moins, n*est pas difficile à 
découvrir, seulement il faut recourir au persan mo- 
deme et non pas aux Védas. Il y a en persan mo- 
derne un mot très-connu JLw, a temps, année p) le 
zend exprimait cette notion par çarèdha; le sanscrit a 
son Stn^f<tntt2; l'ancien persan le changeait, d'après 
les lois connues, en Ûiard. Nous avons déjà établi, par 
de nombrewnL exemples, la transformation d'un an- 
cien rd en J moderne. HaxHahjâyâ tharda ne Veut dire 
que «toujours,» l'allemahd ûlleneity également au 
génitif; c'est, en un mot, le persan moderne JUm^J^. 
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S 3. Th4tiy Dàrayavus hktâyathiya : Imaiy ix kksâyathiyâ 
a^arbâyam antar imâ hofnarunâ. 

Le roi Darius déclare : Ce sont ces neuf rois que je pris 
dans ces bataâles. 

Imaiy est Taccusatif du masculin, comme plus 
haut avary; imâ l'accusatif du neutre dépendant de 
hamaranâ. 

S A* Thâtiy. Dâmymms khsâyoAiya dahyéva imà lyà luuni- 
thnyà abava irauga diiam nâm akanans iya imaiy kâram ada- 

raziyasa pafâva di manâ daçtayâ akunaus yathâ mâm' 

kâma avalhâ di 

Le roi Darius déclare : Ces pays qui m*élaiént rebelles, 
le mensonge me les avait ravis, puisque ceux-là trompèrent 
le peuple. Après cela mon armée les prit et les mit dans 
mes mains, comme je le voulais; ainsi elle les dépouilla. 

Je donne le complément avec une extrême ré- 
serve; mais il me semble pourtant que mon essai ne 
répugne ni à la grammaire ni au sens qu on pour- 
rait attendre. Je complète la plirase : 

Draaga mâm ditam akunaus tya imaiy kâram adaru£iyasa 
paçdva Htâsis kâra manâ daçtayâ akunaus ya:^ mâm kâma 
avathâ dHâsis akunaus, 

La forme adaruiiyasa est le pluriel de la forme 
très-connue adurnUya; elle est intéressante parce 
que le grec nous exhibe la même forme en aetv, 
iSoaaVf iSlSoaavy ce qui se dirait en persan ancien: 
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adasa, adadasa. Daçtayâ est écrit comipe souvent pour 
daçtaiyâ. Après yathâ mâm hâma, on attendrait âha. 
Quant au mot drauga, nous en avons déjà parlé. 
Pour ajouter quelque chose en justification de ma 
restauration du texte, j'ai déjà allégué plus haut la 
manière dont se construit le verbe di, «perdre, 
ravir, » c'est-à-dire avec un double accusatif : le par- 
ticipe dita se conforme toujours à Tobjet principal; 
ici je prends pour objet principal d'abord Darius, 
et dans la deuxième phrase khsâyaihiya, 

S 5. Thàtiy Dârayavus Jthsàyaddya : khsàyathiya. tuvam kâ 
kksâyaihiya hya aparam âhy kacâDraugâ darsam patipayauvâ 
martiya hya arika akatiy avam ufraçtam parçâ yadiy avathâ 
maniyéhy dahyâas maiy daraçà akatiy. 

Le roi Darius déclare : toi (roi) qui seras roi plus tar^ , 
garàe-toi avec audace de te rendre coupable de Timposture. 
L^hpmme qui sera méchant, juge-le comme il est à juger. 
Si tu règnes ainsi , mon pays pourra être puissant. 

Le paragraphe est difficile; Darius donne à son 
successeur le conseil de protéger son pays contre 
l'imposture , c'est-à-dire contre la révolte. Je ne crois 
pas que Darius veuille exhorter son successeur à ne 
pQint mentir; il lui donne le conseil de se garantir 
contre lés imposteurs, pour ne pas en souflfrir ce 
qa'a pâti fauteur de l'inscription; il lui indique pour 
cela les moyens pour pouvoir prévenir cette espèce 
d'insurrection. 

Les mots J^a aparam sont contractés en hyâparam 
dans la troisième colonne où nous ies avons ana- 
lysés. 
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Le pronom interrogatif kâ est ici singulièrement 
employé comme relatif, aussi la longueur de la 
voyelle finale est surprenante. 

Cette table nous exhibe beaucoup de formes du 
verbe substantif, entre autres aussi quelques-unes 
du 1M, du mode identique au subjonctif grec. Il ne 
manquera pas d'intérêt de regarder une fois le verbe 
perse juxtaposé au verbe substantif grec. 



INDICATIF PRESENT. 


SUBJONCTIF. 


PERSAN. GREC. 


PBRAAR. 


ORBG. 


âmiy. ei^f. 
âhy. eî. 
açtiy. è(/lL 
âmahy. ètr^iév. 
açta. èalé. 
hantiy. eUri, èvri. 


âhamiy (âmiy). 
âhy. 
ahatiy. 
amâhy: 
ahata. 
hântiy. 


&<rt, etc 



Le haot darsajn se trouve aussi dans la prem^re 
inscription , où j'ai supposé qu'il faudrait lire haca 
darsata au lieu de darsam; nous y étions forcés, à 
moins que nous ne voulussions pas construire kâra 
haca sim darsam atarça, laquelle construction nous 
n'avons pas encore le droit d'admettre, attendu que 
hacâ veut l'ablatif, et que l'enclitique pronominale 
se joint à la préposition du mot et ne Ja précède 
pas , et que enfin sim ne s'emploie que comme 
accusatif. Dans le présent passage pourtant, nous 
ne nous déciderons pas à hasarder une pareille con- 
jecture, attendu que l'entourage des mots n'est xvoi- 
lement aussi clair qu'il l'était plus haut. Seulement , 

J.A. Extr. n''2.{i85i.) ii 
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en désaccord avec mes devanciers, je prettàsdarsam 
dans la signification de « audaeieusement , » non dans 
celle de « beaucoup. ))Uimpératifinédialpatipa7aat;d 
est formé, ce qui n'est justifié par rien, par le suf- 
fixe avâ, qui correspond au sanscrit ^„ au grec 
aOf au zend agfiVa, ce qu'on lit géaérsdement ak- 
guha. Je crois que le sens est : u défends-toi,» le 
mot étant irrégulièrement formé de pati et de pd; je 
n'admets pas l'acception au sens moral de « garde- 
toi de faire. » 

Les mots^ avam afractam parçâ^ ont déjà trouvé 
leur explication dans la première inscription; parçâ 
seidement «st l'impératif, tandis que nous avions là 
l'imparfait. 

Le subjonctif {lét) maniyâhy a été restauré d'après 
des passages analogues, et, comme je le crois, avec 
raison: seidement, je n'approuverais pas la significa- 
tion donnée à ce mot « pensée, si tu penses ainsi, le 
pays sejra puissant. » Mais la pensée serait à cet en- 
droit tout à fait déplacée, a Si tu agis ainsi, si tu 
règnes ainsi, » serait beaucoup plus juste. Je risque 
même cette dernière signification, car bien qu'il y 
ait un mon, «penser» en sanscrit, il y a en persan 
moderne {j\^ , « seigneur, » et (,^SnU, « dignité. » Je 
ne donne pourtant pas cette explication pour com- 
plètement sûre. 

On a comparé le mot darwgâ avec le aend dàr 
ruoBa, le.sanscrit^!^^ iiard5^, mais à tort; le per- 
san ne s'écrit pas <EÏ <îî Ef <?î ?î fîf duraasâ, mais 
<ST <7f -^ <fr f£ ÏÏf daruçâ, La signification de ce 
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mot est «puidsaot;» je le compare ccomne pareUt 
avec le persan moderne f^sAtmj^. Dans une inscription 
de Persépolis , ce mot se troure reniplacé par ukksasà , 
« inviolable. » Les mots zend et sanscrit, si toutefois 
ils sont identiques entre eu&, ce qui est encore in- 
certain , difEèrent aussi quant à la signification. J*in* 
siste encore sur la n(m-identité du mot zend et du 
sanscrit, parce que la glose de Nériosengh dâraosa 
pour dâramrfya, «éloignant la mort, » a trop d'au- 
torité étymologique, pour ndus au moms, pour 
qu'elle soit regardée conuhe nulle et non avenue. 
Je parlerai ailieuts de ce point, comme de Tétymo- 
logie du mot zend. 

S 6. TMtiy Dàrayavas khsâyathiya : Ima iya adam akvma- 
vam vasanâ Auramazdâha hamahyàyâ tharda akunaviUR tuvam 
kâ hya aparam imAm dipim patiparçâhy tya manà kartam var- 
mwatâm ihwfâm mâtya V^- 

Le roi Darius déclare : Ce que je faisais, je le faisais tou- 
jours par la grâce d'Omiazd. Toi qui consultes cette table 
k regard de mes exploits , ne croils pas que tu aies été trompé ; 
qu^elle t^instroise, ne t*en défie point (?). 

Telle est, à ce que je crois , la version la plus pro- 
bable, mais je suis loin de prétendre quelle soit la 
seule conforme à ja vérité. 

f ai pourtant bonne confiance dans la première 
partie de mon explication; je prends patifarfàhy, 
non-seulement pour «lis, » mais je considèlre le mot 
dans ses rapports étymologiques, et patiparç veut 
dire «demander, consulter, s enquérir;» laecusatif 
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tya manâ hartam est construit avec patiparç et en est 
Tobjet éloigné. Les verbes signifiant «demander» 
se construisent ici comme en grec avec un double 
accusatif. 

Le mot dipim» du nominatif dipi, est bien inté- 
ressant, parce que son sens ressort du texte même; 
il doit être compris comme la expliqué M. Rawlin- 
son, par « table, inscription. » Ce terme se retrouve 
encore dans quelques autres inscriptions, notam- 
ment dans celle de Xerxès à Van. La racine sans- 
crite ^jjl dip , veut dire « brûler, illustrer ; » ^jfTT dipa 
indique «une lampe;» pradîpa, la même chose, et 
« illustration , instruction ; » sous cette dernière accep- 
tion on trouve dîpa, comme son composé pradîpa, 
sur lès titres de livres. Le mot persan dipi veut dire 
« table , celle qui instruit. » Il y avait un verbe dé- 
nominatif dîpây, «instruire,» que je suppose dans 
le mot A^l^^, «école,» anciennement dipâyaka ou 
dipâyâ, de même le mot^^^Aj^, « clerc, » semble venir 
de la même source , à moins qu'il ne soit d'origine 
arabe. Il ne serait pas impossible que le mot ^^1^^ 
divan neût la même origine; il avait subi une 
altération de v ^n 3, assez commune du reste, 
mais je suis encore loin de présenter cette opinion 
avec cette sûreté exclusive que donne la conviction 
de la vérité du fait qu'on avance. 

J'ai suivi dans le mot varnavatâm Texplication de 
M. Benfey; toutefois, elle peut prétendre à une 
certaine probabilité , à cause de l'explication qu An- 
quetil donne du mot zend vërënavat; il le traduit par 



Digitized by VjOOQ IC 



— 165 — 

u instruire. » A ce que je sais, ce terme nà pas 'en- 
core été interprété autrement. Le mot tend paime- 
renâidhi a été expliqué par M. Burnouf par « enve- 
lopper; » le verbe simple peut dire « garder, » et 
probablement il se monitre dans le xviii* fargard du 
Vendidad. On pourrait donc très-facilement tra- 
duire : (( qu*elle te préserve que tu ne fasses un 
mensonge. » Le vamavatâm serait, du reste, toujours 
la troisième personne de Timpàratif. Je ne serais 
pas mal disposé à lire, avec le savant Anglais, mâiya 
daraziyâhya, bien que j'explique tout autrement le 
sens de la phrase. 

. Le pronom thuvam, to, fait, à faccusatif, tkavâni; 
le zend/ dans ces mots tâm et thvâm, représente ie 
même changement de la tenmis en f aspirée. Je 
trouve ici une de ces rares données sur Taccent 
tonique des anciens Perses; f&m^ du lahgage hu- 
main, raccetituation, révélé sa mystérieuse pui^ 
tence dans des phénomènes qui paraissent d'abord 
très'peu importants, mais qtii jettent une Imnière 
imprévue et brillante sur Tidiome td q^^il se pro* 
nonçait dans la botiôhe des nations. 

Le nominatif- ;faviim accentuait la première syl- 
labe; c^lie^ià était- la partie princnipâle du mot, c'est 
elle qui a été conserve dans fidiome de nos con^ 
t«n]M>ràins. M^k l'aecusalif , en alldrigeàtitla voyelle » 
rejetait son accent è la fin; l's; très-peu entendu, 
et plus visible dans récriture qu'intelligible à To- 
reiile, n avait pas d*antre but que d'adoucir la pro- 
nonciation; rinfltiénce ée la séJtùi-Voyelle se faisait 
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nérale, la tenm^ en Taspirée correspondante. Ceci 
explique le tmam à côté de ihwâm. 

S 7. Thâtiy Dàrayavus kks/fyathiya : Auràmazdà 

yathà ima hasxyam naiy darukht€an adam akanavam hamaky 
ayà thrada. 

Le roi Darius dédare : Ormazd sois mon témoin que je 
nm jamais fait ce récit d^nne manière mensongère. 

1|I. Rawlipson a sans doute trouvé Je vrai sens du 
mot qui, autrefois, était à la place de la laomne 
d'aa^oiu*d'hui- Le mot employé reste pourtant dou- 
teuix; c'était peut-rêtre Am-amaziâm ayàçâmiy^,ii}ij»r 
voque Ormazd. » (Comparez le ïiemd âmâmyàcaMj- 

Le mot hasiyani n'est pas encore clair; s*il y avait 
kâ^am au lieu de /i^^yam^'interprétation u témoin i» 
ou « témoigni^e , » supposée par M. Rawlinson , serak 
prouvée tpuisqiiie'cp serait 1^ sanscrit lR1S^5â/r5&jfia» 



M. Benfey a proposé d'identifier ce mot hasy^am 
avec le ^n^orit jsoi^ani; vpms ce (Rangement aérait 
Inusité, attekidu.^e la o^t persan correspondant 
s^m^ kstiyifm Qtu hikfh^Mif mot ceiodu acceptable 
p^ le zeud hmtfyn, u vrai ; » e^^ulr^, le dém0W^ 
ti^atif ^na, sans h cortélatff pa, ne saurait êthe ejoa* 
pipyé colline ^^stantif. 

Les laiaguas- i)*ani(3niae^ mfpiljsstent une loi pho- 
nétique commune «dans le iXHytdarifkhtam, Une êenais 



Digitized by VjOOQ IC 



— 167 — 

devant «ne autre oonsonne ne peut pas sobsbtef ; il 
faut que la première se chttqge en aspirée. Au raiScd 
damz s*ajoute la syllabe èa participe ftim; le i est 
ici le représentant d'wie gutturale g, qui revient 
aussi dans le substantif dranga; il doit pourtant se 
changer en kh. Cette loi est constante pour toutes 
les langues iraniennes , et ce fait prouve que ceux- 
ci ont tort , qui veulent harmoniser le code des règles 
phonétiques de ces langues d'après les lois du sans* 
ont. 

S 8. Tkât^ Dàrayaous khsâyaihiya : Vasanâ Awramazdâha 
tya nudy aniyasciy vaçiy astiy açtiy kartam ava ahyâyâ £piyâ 
naiy nipistam avakyarâdiy naiy nipistam mâtya hya aparam 
imâm dipim patiparpât^ mahyà parava thâ tya manà kartam 
nisida vama¥àtiy èarMUan man^a..,.. 

Le roi Darius déclare : Beaucoup d'autres exploits que 
j*ai faits par la grâce d*Ormazd ne sont pas inscrits dans 
cette table. Ils ne sont pas inscrits par cette raison que celui 
qui plus tard consulterait ce moaument. 

Je ne puis , avec la meilleure volonté du monde , 
accepter de bon gré les traductions de mes devan- 
etecs, attendu qu'elles me paraissent renfermer un 
gros contre^sens, dont on ne peut guère accuser 
Darius s adressant à ses peuples. Je ne parle pas de 
la traduction allemande de M. Bemfey que je ne 
comprends pas plus que le teste persan. 

M. Rawlinsos) est au moins intelligible. Il traduit: 
«Pour cela, ce n'est pas inscrit, afin que beaucoup 
d'exploits faits par moi ailleurs ne paraissent pas 
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mensongèrement exposes à celui qui, plus tard, 
consulterait cette inscription. » 

Gomment ? Darius remplit plusieurs cdonnes 
spacieuses du récit de ses exploits, il raconte minu- 
tieusement tout ce qu'il a fait dans des pays diffé- 
rents, il prend Ormadz pour témoin quil a dit la 
vérité, et il termine en s excusant de Tinsuffisaiice 
de son exposé qui, complet, aurait pu être pris 
pour mensonger? Quelle excuse! Je dis la vérité, 
mais je ne dis pas la vérité entière, afin qu'on ne 
croie pas que je sois menteur. La réponse que le 
plus simple Perse aurait faite à son monarque allé- 
guant de telles raisons , semble claire. 

Par quelle raison Darius n aurait-il pas gravé tous 
ses exploits sur le. roc de BisitounP Apparenmient 
parce qu'il a^vait déjà trouvé moyen de les éterniser 
ailleurs. 

Et tel est réellement, à ce que je crois, le sens 
de l'inscription; je propose seulement de compléter 
le thâ avec thâyâtaiy, du reste avec la plus complète 
réserve. 

La traduction latine est alors : « Ne ei qui postea 
« banc tabulam viderit, saepe exponantur quœ a me 
«facta sint alicubi. » a Afin que ce qui a été fait par 
moi ailleurs ne soit pas trop souvent raconté à celui 
qui lira plus tard cette inscription. » 

La fin du paragraphe est encore plus obscure, 
puisqu'elle est tronquée. J'ose restituer vamavâtiy 
durukhtam maniyum, ce que je traduis : «Qu'il se 
préserve de l'esprit du mensonge* » Le mot manyus 
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a été persan; le nom Âpeiptiviof , conservé par Théo- 
pompe , nous rend le persan Ahranuui^u à côté du 
(^Ic^l , et du zend Agkrômaùvyus. Le participe , dans 
cette acception, ne doit pas étonner. Mais, comme 
je Tai dit, la restitution est loin d'être sûre; car 
notre connaissance de lancien achéménien est trop 
bornée pour défendre avec assurance de telles res- 
taurations. 

Maintenant les détails : 

Le changement du d final , ordinairement retran- 
ché , en s devant c , a déjà été l'objet d'une remarque 
à l'occasion de avascry. 

Le mot açtiy nous montre cette forme indélébile 
du verbe substantif qui a a&onté tous les siècles. 
Le sanscrit ^SïTÇîT, asti, le persan açtiy, le grec êari, 
le lithuanien açti, l'allemand ist ont quelque chose 
de frappant , même pour celui qui regarderait comme 
une chimère la supposition de la parenté de ces 
langues. 

La forme àhyâyâ dipiyâ est le génitif employé 
comme locatif, à moins que ce ne soit la forme es- 
tropiée du locatif lui-même. 

Le mot nipistam a conservé dans ]a langue actuelle 
son son et sa signification; nous trouvons le mot 
(^yJû&V ou (g)jû2v^, ((écrire,» dérivé de l'ancien ni- 
pistanaiy, conservé dans l'inscription de Van en Ar- 
ménie. Le terme officiel a peut-être servi d'original 
au terme biblique (Esdras, iv, 7) pnc;^:, si c'est une 
altération de nipistavâ, à moins que'ce mot ne vienne 
de nista. 
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Le paroi; ne peut être que Tadjectif neutre em- 
ployé adverbialement dans Tacception de «beau- 
coup, souvent. » La signification de « devant, avant, » 
exigerait paruvam, sanscrit traiff pnrvam. 

Le nisida me semble être bien expliqué par M.Ben- 
fey, c'est pour naid-ida, d*après le changement de 
d final en 5 9 le sens en est u non ici, ailleurs. » 

Les subjonctifs vamavâtiy patiparçâtiy ne semblent 
pas avoir besoin d'explications ultérieures; ils pré- 
sentent la forme connue sous le nom de lêt 

M. Rawlinson fait, à l'occasion de ce paragraphe, 
une remarque historique qui certainement fait hon- 
neuf au bon jugement de son auteur. Quels sont 
ces autres exploits dont parle le monarque perse? 
Sont-ce les expéditions de Thrace , d'Inde , de Grèce , 
desquelles la modestie de Darius ne permet pas de 
retracer les victoires? Le savant Anglais se décide 
avec beaucoup de bon sens pour la négative de cette 
question qui, certainement, a quelque chose de sé- 
duisant de prime abord. H suppose que Darius veut 
parler des victoires remportées par ses satrapes en 
même temps qu'il était occupé en Perse et à Baby- 
lone. Je crois en outre que si Darius eût gravé cette 
inscription après les événements cités plus haut, il 
n'aurait pas manqué d'en donner ici quelques in- 
dications; une autre raison militant en faveur de 
l'opinion du savant Anglais, c'est que la paléogra- 
phie de Bisoutomi présente des signes incontestables 
d'une plus haute antiquité que les autres inscriptions 
et que, dans l'énumération des provinces, ne figure 
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aucun de ces noms que les expéditions plus ou moins 
heureuses ont fait ajouter aux autres documents 
cunéiforme». 

S 9. Thàtiy DàrayoDos khsâyathiya : Ty^iy parwoâ khsâya- 
ihiyâ,. , . â â[ha] avaisdm avâmiy? açtiy kartam yathâ manA 
vasanâ Auramazdâha hamàhyâyâ tharid duvartam. 

Le roi Darius déclare : Ceux qui ont été rois avant moi , 
leufs exploits ont été accomplis comme les miens, toujours 
parla volonté d*Ormazd. 

Ceci est, je crois, ie sens des paroles perses. Une 
fatalité, «Mdheureusement non isolée, nous enlère, 
au mâîeu delà partie de l'inscription conservée , une 
lettre qm rend obseiure tottte la phrase. La itcune 
dans le mot (wi .^a ^ èU comblée par un c par 
M. Benfey^ qui assimile le mot ainsi restitué au sans- 
crit an^acé, non existaM, <fui signiSerait « par terre, d 
Il tradià pour cela : « L'œulre de «nés prédéces- 
sears est anéantie. » Je t'avoue, je ne pourrais pas 
me résoudre k accepter cette interprétation , qui con- 
tiendrait une sortie assez maladroite contre les rois 
perses, et qui «o outre n» serait justifiée ni par l'his- 
toire, ni par les données que Darius nous fournit 
lui-même sur ses prédécesseurs. 

J-émets l'hypothèse que- la l^ettre endommagée 
n'est qu'tm f^ m, je Ks avâm^, comparable au tenà 
avahmi, au sanscrit avasmin, s'il existait; je le tra- 
duis par « ici. » C'est le locatif de ava. 

Le génitif nous représente toiAt à fait la forme du 
génkif des pronoms en sàm; avaùâm est le aepd 
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avaêsâm, le sanscrit aveshâm. Cette ancienne termi- 
naison s est conservée tout entière dans le rum des 
Latins et dans le génitif épique en ataw {dérivé de 
aurœv). J'ai déjà dit que l'enclitique sâm n'était que, 
la dernière syllabe de cette forme du génitif. 

Le mot duvartam a été, à ce qu'il me semble, 
bien expliqué par M. Benfey qui le compare au 
sanscrit ^ dvr, a s'emparer, gagner, faire. » 

La version donnée ci-dessus est plus simple et 
phis claire que l'interprétation de mes devanciers; 
il faut pourtant remarquer qu'une toute petite chose 
me gêne, c'est celle de ne pas lire devant œûaisâm 
le pronom tya, mais je dois aussi remarquer que 
le d qui se trouve au commencement du mot com- 
plété en âhà par M. Rawlinson , est au moins suspect, 
attendu qu'il se trouve au milieu de la fissure.. On 
pourrait, sans grand inconvénient, changer le n? en 
-ÏFf, et restaurer à l'endroit de la lézarde <?=< F^, 
ce qui donnerait fya; le premier mot serait alors 
à compléter : [ahant]â, ails furent, » toute la phrase 
pourrait être celle-ci : 

Tyaiy paravâ khsétyathiyâ âhaiâ tya avaisâm avâ- 
miy açtiy kartam, etc. 

$10. Thâtiy Dârayavus hhsé^atkiya. . . . nom Hiuvém var- 
navatâm iya manâ kartam avathA. . . . avahyarâdiy ma apa- 

gaudaya yadiy imâm dipim Auramazdâ thuvâm daustâ 

hiyâ utâtaiy tourna vaciya biyâ utâ drangam zivâ. 

Le roi Darius déclare : Que cette table t'informe sur mes 
exploits. Tellement ils sont accomplis. Pour cela ne les altère 



Digitized by VjOOQ IC 



— ,173 — 

pas. Si tu conserves cette inscription, quOrmadz t*aime et 
que ta race soit puissante, et que tu vives longtemps. 

L*état tronqué de ce passage ne nous permet pas, 
ainsi que dans les paragraphes précédents, de pou- 
voir trancher la question d'une manière nette. Mon 
interprétation s éloigne beaucoup de celle de mes 
devanciers. 

Le point principal est d abord de tâcher de res- 
tituer la lacune après kksâyathiya. Il manque à peu 
près trois lettres après ce mot, et une ou deux 
lettres après nn. S'il était certain, ce qui malheu- 
reusement ne Test pas, que l'espace entre na et m 
contenait deux lettres, je me croirais en droit de 
proposer cette restitution ima anukaram thavam var- 
navatâm. Le mot anukara dont nous connaissons en 
persan moderne deux dérivés jU3l et J^ , veut dire 
«image, imitation; » le premier signifie aussi «livre 
de notices, compte. » Le terme anukara serait un ex- 
cellent pendant à patikara « image, » qui se lit quel- 
ques lignes plus bas. 

Le savant Anglais a voulu voir ici une apostrophe 
de Darius à ses successeurs, avis que je ne saurais 
partager; le professeur de Gôttingue a cru recon- 
naître dans un mot anukrâma le sens de « de race en 
race. » Ce qui parait positif c'est que le premier mot 
est un substantif d'où dépend vamavatâm et c'est ce 
qui m'a guidé dans mon interprétation. 

Le mot apagaxdoya est obscur; ne pouvant pas 
trouver une meilleure signification , j'accepte celle 
de mes devanciers « cacher. » Le verbe gaad est 
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employé dans la dixième conjugaison, le gouna est 
constaté par ta combinaison <f f*^ i^. On la rappro- 
ché du sanscrit IIS , guh, pour gaik; le grec KT0, 
KsuOoj vient de ia même source. L*ordre a ne cacjhe 
pas» se rapporte, non pas à Imscription, mais aux 
faits qui y sont racontés. 

L emploi de ma avec Timpératif rappelle tout à 
fait la même application de ce mot en sanscrit et en 
grec. 

Malheureusement, ce n*est pas le temps seul qui 
nous a mal fait connaître cette partie de Tinscrip- 
tion; le courageux voyageur a oublié, par. mégarde, 
îine ligne dont le sens pourtant se laisse facilement 
deviner. Le reste de la phrase est clair et nous 
foiu*nit quelques nouveaux mots assez curieux. 

C est d'abord cette phrase : Aaramazdâ ihavâm. 
daushtâ biyâ «Ormazd t'aimera». L'accusatif n a rien 
de surprenant, si l'on considère daustâ biyâ comme 
tm fiitur formé d'après la manière sanscrite et la- 
tine par le suffixe iâr, latin tar. En langue brahma- 
nique on dirait ift^ H^?î , géfshâ bhavét Le verbe 
sanscrit ^ash trouve son représentant dam le zend 
zus, d'où dérive zaosa a amitié;» le persan ie chan- 
gea en dos. Le persan moderne a conservé la ra- 
dbe de l'idiome ancien dans ie mot c;ai^3> «ami, » 
peut-être notre mot daustd^ bien que le changement 
de 5 en (jM soit quelque chose d'irrégulier. 

La forme hiyâ nous présente une anomalie toute 
particulière à l'idiome achéménién. La racine in, 
en zead , forme son potentiel en prëcatif buyM; le 
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persan, probablement porté par la force de Taccent 
toni(pie, a entièrement supprimé la voyelle du ra* 
dical. La langue moderne ne semble rien avoir 
conservé de cette forme. 

Le mot draiigam «longtemps, » ainsi il faut lire, 
s'est éternisé dans Tidiome de nos contemporains, 
où il se dit'wîLj;^ , il est vrai, sous une acception un 
peu difiFérente, «délai.» L adjectif dranga voulait 

dire: «long, grand;» cest le sanscrit ^t^, dîrgha 
et le grec Soktx^s. Le radical de ce verbe était draq 
et draz, d'où viennent le verbe zend drang et le parti- 
cipe darakhtây en persan, employé substantivement 
avec la significatioû de « arbre , » o^^^ , autrefois 
drakhta. Du substantif drâzô, persan drûza, vient 
l'adjectif moderne j)îj^ «long.» Le persan moderne 
^^^j^jm^j\j^ yjSé^ji wons donne ainsi le moyen de re- 
construire le nom du roi que les Grecs nommaient 
kprc^p^ns Meucpéxstp, c'était Artakhsathradrâiadaçta. 

Le mot dranga en question se retrouve encore 
dans le nom du pays de Drangiana , ayant la signifi- 
cation de « la grande. » 

Plus fidèle que le zend, le persan nous retrace 
la racine sanscrite giv, latin viv, grec /3<F. Le ziv 
des Perses trouve, en zend, trois représentants, 
§i, gi et zi. Il est possible que cette dernière se soit 
aussi présentée en persan , dans le mot {j^^^j « vie ». 
Le mot (23M^J) a été déjà expliqué comme une con- 
traction d'un ancien iwastanaiy^ . La racine se retrouve 

* Cette étymologie est maintenant rendue certaine par la forme 
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en outre cachée dans le mot ;^ « sang , vie » , qui 
représente probablement un terme ancien upaiiva. 

SU. Thâtiy Dârayavtts kksâyathiya: Yadiy imam fc . • . gâm 

apagaadayâhy naiy ihât Auramazdâtaiy zatâ biyâ utâ- 

iaiy tanmà ma biyâ. 

Le roi Darius déclare : Si tu caches ce récit en ne le lisant 
pas ? Ormazd te sera ennemi, et la race ne vivra pas. 

Malheureusement le nu)t ha. . .gâm est mutilé, 
bien qu*il se trouve à un endroit tout à fait bien 
conservé du reste. M. Rawlinson semble avoir de- 
viné ce sens, mais la restauration est très-difficile. 
Je doute quil ait été aussi heureux en tentant la 
restitution thâhyâhy « tu ne dois pas être nommé , n . 
c'est-à-dire, «on t'oubliera». D y a iine raison ma- 
jeure contre cette interprétation, c'est que la néga- 
tion devrait être , dans le cas posé , ma et non naiy, 
La construction, au contraire, prouve que naiy est 
encore subordonné sm yadiy. 

Je croirais pour cela que le mot thâh doit s'ex- 
pliquer comme le contraire de apagaudœyâhya, et 
que thâhâhy a la signification de « faire connaître, o 

Le tay doit être lu taiy. 

Quant à iatâ biyâ, il est à faire la même remarque 
grammaticale qu'à l'occasion de daustâ hiyâ; c'est 
ime espèce de futur. L'exécration est forte , qu'Or- 
mazd t'anéantisse; je n'ai pas besoin d'insister sur le 
verbe zan. 

parsie zivestan, telle qu elle se trouve dans la Grammaire parsie de 
M. Spiegel, qui m'était inconnue à Tépoque de la rédaction du pré- 
sent mémoire. 
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$ 1 2. Thàtiy DArayavus khsâyaihiya : Ima iya adam akupavam 
hamahyàyâ iharda vasanâ Auramazdàhe^akwmvam AuramaZ' 
dâmaiy upaçtâm abara utâ aniyA hagâha iyaiy Aa(n)tiy. 

Le rrâ Darius déclare : Ce que je fisiisais, je le faisais tou- 
jours par la grâce d*Ormazd. Ormazd m'apporta son s^ours 
ainsi que les autres dieux qui existent. 

Le paragraphe présente, pour la première fois, 
le mot baga, dans la forme de son pluriel bagâha; 
nous ne le lisons ici qu*au nominatif du piiuîel, 
tandis que les inscriptions de Persépolis et de Van 
nous le présentent en beaucoup de cas. 

C'est un fait curieux que ce mot très-important 
« Dieu i> s exprime dans toutes les langues de la souche 
iranienne autrement qu'en persan ancien , et qu'il 
n'y ait que les langues slaves qui emploient, pour la 
même idée, le même terme. Le mot persan baga 
ne se retrouve pas en persan moderne , mais bien 
en russe bog avec lequel l'idiome des Âchéménides 
n'a qu'une parenté collatérale et assez éloignée. La 
langue moderne exprime cette idée par l«x.^, ma- 
data « créé par lui-même » , le zend hvadâta. Le mot 
baga, en zend, indique une partie de prières, un 
mot de prière, et le sanscrit VPT, bhxiga, qui veut 
bien dire <( vénérable , » indique aussi « divinité , n 
mais n'est pas devenu le nom spécial de Dieu. 

Ce mot baga «Dieu,») du reste, se trouve dans 
une grande midtitude de noms propres que les 
Grecs et les Hébreux ont laissés. Les noms Kn:^^ et 
KnaaKT (Esth. i, lo.) nous représentent les nwas 
perses Bogota et Uvâbogata, attendu que le ^ n'est 

J. A. Extr. n" a. (i85i.) 12 
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pas ici probablement la copule. Noul» reconnaissons 
cet élément entre autres dains les noiïis dé Bâyvs 
(Hér. VII, 1 07) , Baga; en haya7oSy Bagâyus; en Ba- 
ycarckfis (Ktésias), Bagapatis ou Bagapâta «protégé 
par les dieux; » en Baycâdsy Bagâvâ, «jouissant de la 
protection des dieux ; » ensuite dans le nom de Be- 
histun, où se trouve cette inscription; cest le même 
hayidavov 6pos de Diodore, ce qui nous donne le 
mot persan Bagaçiâna a endroit divin. » 

Quant aux noms grecs commençant eti Meya^ j'en 
parlerai plus tard. 

Le nom de la ville de Bagdad me semble aussi 
se rattacher à cette classe de mots. Les Persans 
modernes , pour expliquer Tétymologie de ce mot , 
dont le premier élément n est plus dans leur langue, 
ont imaginé une étymologie de ©le «jardin , » et de >\^ 
«donné,» et Tout, à cette occasion, rendue plau- 
sible par une jolie petite histoire sur la . fondation 
de Bagdad. Le nom me semble remonter plus haut, 
et avoir appartenu à im village que plus tard la capi- 
tale a remplacé. Le nom ancien est Bagadâta « donné 
des dieux.» 

La terminaison âha en bagâha est tout bonnement 
un reste de l'ancien nominatif prolongé, tel qu'il se 
trouve aussi dans les Védas, en âsasjbcbgâhar^pf elle 
tout à fait le védique V|^IIHH « i^gàsas. 

Ha{n)tiy se rattache au sanscrit ^ff^, au «end 
hehti, au grec dorien àni, au latin 30^^ au germa- 
nique sind. L'existence de la nasale est prouvée par 
le moderne «x^t . 
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$ 13. Thài:g^DâttgfavuildaAyaihiya:avahyarAdiyAuj^ 
M upaçiâm abara utà aniyâ Bagâha tyaiy hantiy yathâ naiy 
arika dham naiy draazana àham naiy zauràkara âham . . . i . . , 
tau tya taamâ upariy ahistâm upariy ya. . . tahay sahu. . . . 

uvata zuka manâ vithibis kartam adrnn kya. . .m 

aparçam. 

Le roi Darius déclare : Pour cela Ormazd m'apporta son 
secours et les autres dieux qui existent, parce que je n étais 

ni méchant, ni menteur, ni tyran raioe au-dessus de 

sa position , au-dessus de de moi par les dieux du pays 

fait je le jugeais. 

La première partie de la phrase est bien con- 
servée, ou au moins facile à expliquer; quant à la 
dernière, il faut la laisser comme elle est. La muti- 
lation est d'autant plus désagréable que f état intact 
de Tinscription nous aurait sans doute foiuni des 
renseignements linguistiques assez curieux. 

Draui[a)na veut dire «menteiu*)) et ensuite «scé- 
lérat. » Le mot zauràkara, au contraire, est obsciu*. 
Je lis zaarakara et identifie le mot au mot persan 
ju^ « force, » zend zâvar, pehlevi )^. Quant au ahis- 
tâm, ^e Tidentifie, non pas ausanscrit ilinf^ , abhishfi, 
mais à IftHST» ahhishtkâ; la sigiiificatiop serait ou 
^c salut, » ou tt retour» (comparez le persan c;*^). 

S 14. Thâtiy Dârayavus khsâyatkiya : Tavam kA khsAyathiya 
hya aparam Ahy martiya hya draa£{â)na ûhatiy hyavA tara . . . 
âhatiy avaiy mai aHfttatédiy parpâ. 

Le roi' Darius /déclare : 'E-m, qw^apl'è^ mf^i .senai roi, 
'l'homme qui semimentenr ou^qoi aéra méchant , . ne Jes pro- 
tège pas (?), frappe4esloiitettient, juge-lës. 

ta. 
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Quant au sens, je ne diffère pas beaucoup de Tin- 
terprétation que mes devanciers ont bien établie; 
surtout les restitutions du savant anglais sont aussi 
simples que spirituelles. Je leur demande seulement 
la permission de ne pas être de leur avis qutant au 
mot atifrastâdiy. 

Ce terme intéressant n est pas un locatif d un 
thème féminin en tât, comme Ta voulu M. Rawlin- 
son; cela s écrirait atifrastdtiy. Le premier mot aft- 
frastâ a bien été détaché par M. Benfey; mais je 
crois qu'il se trompe s'il veut trouver dans le diy la 
particule enclitique di, dont M. Burnouf a démontré 
Texistence dans le zend. Atifrastâdiy est un impératif, 
comme l!est parçâ;adiy est tout simplement l'impé- 
ratif de as ((être,)) il correspond au sanscrit Çf^, 
édhi et est irrégulier pour azdiy, comme le sanscrit 
dit édhi pour un ôdhi plus régidier. La combinaison 
de la forme en ta avec le verbe substantif a déjà 
été discutée; elle se trouve en sanscrit comme en 
persan. Quant à atifrastâ, j'y vois le nom d'agent de 
ati'parç ((examiner à la rigueur, juger; n le change- 
ment du f en 5 est irrégulier. 

Quant au mot tronqué... tor..., la signification est 
claire, mais il m'est impossible encore de combler la 
lacune. Je proposerai bien pour l'autre lacune avaiy 
ma isâ avaiy atifrastâdiy, mais sous la plus grande ré> 
serve, attendu qu'on pourrait trouver encore mieux. 

S 15. Thâiiy Dâraytwus kksâyatiya : Tuvam kà hya aparam 
imâm dipim vainâhy tyâm adam niyapai$ayam imaivâ patikarà 
mâtya viç(a)nâhy yâvâ yàvâpatikariyâhy. 
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Le roi Darius dédare : Toi qui verras plus tard cette ins- 
criplion que j'ai écrite et oea images , ne les détruis point. 
Autant que tu les épargnes, autant tu seras prot^^ 

Niyapaisayam a été très-heureusement restitué par 
M.Rawiinsôn. Le motpaù'fcora veut dire a image, ))c*est 
ie sanscrit U (h ^1^, pratiiom; les Hébreux ontconservé 
ce mot dans le chaldéen n^riD , le péhlevi nous exhibe 
)Afd^, et le persan moderne ^^Xaj. Le mot viç{a)nûhy 
pourtant est plus diflficile à analyser. Est-ce un verbe 
çan avec la préposition wî, ou viç avec le suffixe de 
la quatrième conjugaison sanscrite? L'imparfaite con- 
naissance de la langue achéméniennene nous permet- 
tra guère de trancher cette question. Je voudrais ce- 
pendant me décider pour la dernière alternative et 
comparer le mot avec le sanscrit vish (pourvffc), 
d'après la neuvième conjugaison. Le persan, dans 
le cas de la vérité de l'hypothèse, aurait conservé le 
ç comme altération du guttural h Le mot veut dire 
en sanscrit « séparer; » ensuite le persan en a changé 
la signification , en le prenant pour a dégrader, ir 

Quant à la fin de la phrase , j'ai suivi le savant 
Anglais^ sans être toutefois plus convaincu de l'exac- 
titude de sa restauration qu'il ne l'est lui-même. 

S 16. Thâtiy Dârayavas kksâyathiya: Yâvâ imâm âipimvai- 
nâhy imaivâ patikarâ naiyaàisa viç(a)nâhy utâ [yàdiy] àvâ 

tau parikarâhadis Aaramazdâ tuvâm daustâ biyâ utâ taiy 

tourna vaçiya biyâ utâârangam zivâ utâ tya kanavâhy avataiy 
aparam AuramazM danautuv. 

Le roi Darius déclare : Autant que tu verras cette inscrip^ 
tion ou ces images , si tu ne les altères pas et ne les dégrades 
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pas, autant que tu les conserveras, OnMad le protégea et 
ta race sera grande, et tu vivras longtemps, et ce que tu 
fais, qu^Ormazd le bénisse plus tard. 

Quant à la traduction , elle est ^ussi has^dée que 
le texte même e$t tronqué. Je ne crois pas qu'il 
faille suppléer j^a(2r^; la phraseestobscure, parce qu on 
ne connaît ps» la conjonction devant toa . . • Seu- 
lement le ncàyadisa, ou, comme lit M. R^wlinson^ 
niyadish , n*est que la négation , à laquelle on a ajouté 
la conjonction yoJr^ et sa^ Taccusatif enclitique; le 
naU-idâ, aurait déjà dû enseigner que la négation est 
naiy et non pas niya. 

En dis, je vois la particule enclitique zende dis,- 
seulement le parikaràhadis pourrait étonner. Mais 
quelle serait la forme régulière PPanfcdrafcydw, ce qui 
n*était pas à prononcer^ on était alors obligé de faire 
une poncession à Teuphonie, et de dire âth-a-dis^ en 
rejetant le y. 

Le taa est très-difficile à compléter, puisque un 
malheureux hasard l'a tronqué à deux reprises. 

Le subjonctif kunavâhy correspond aux autres 
formes semblables que nous connaissons déjà; il 
est formé de kunaus^ « tu fais. » 

Le mot danautav est un impératif de la troisième 
personne du singulier d'un verbe qu'il m'est encore 
difficile d'identifier avec im verbe quelconque sans- 
crit. Nous avons ou la cinquième ou la huitième 
conjugaison; en tout cas, le verbe est dan, pe«t-êt3pe 
le dhan du sanscrit dont il provient, ^SfcT, dhana 
«richesse.» M. Benfey a allégué le sanscrit ^|7^, 
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dhauv, qui, certainement, est parent de la racine 
achéménienne, mais danaatav ne vient pas de dhanv\ 
ou danav; en perse le sens du mot est : « faire réus- 
sir, bénir. » 

S 17. Thâtiy Dârayavas khiâyathiya: Yadiy imâm ixpim 
vainiya vic[a)nâhadis utâ yâvâ (au. . . . naiyadisa parikaràhy 
Auramazdâtaiy zatâ hiyà utâtaiy taumà ma biyà utà tya kuna* 
vdhy avataiy Auramazdâ h tuv. 

Le roi Darius déclare : Lorsque tu vois cette inscription et 
que tu la détruis et que tu ne conserves pas ces images, 
Ormazd t anéaatira et ta race ne vivra pas, et ce que tu fais, 
qu'Ormazd le détruise. 

Le mot vain^a me semble être pour vajniyâ; la 
forme correspondant à thaçtanaiy, et ainsi la regar- 
dée M. Rawlinson , devrait être vaintanaiy ou vaîni- 
tanaiy. 

Le mot vic{a)nâhadis est composé comme parîfca- 
râhadis, ce que nous lisons dans le paragraphe pré- 
cédent. 

Je ne crois pas que la restitution {y)âvâ soit exacte ; 
il me parait être le nominatif du pluriel de ava. 

A rheure qu'il est , il m'est encore impossible de 
statuer avec sûreté sur la restauration acceptable de 
h, . .tuv; mais il est évident que ce mot veut dire 
H frustrer, anéantir, » en formant une opposition avec 
le ianaatuv de la phrase précédente. 

$ 18. TMtiy Dàrayavus khs^athiya: Imaiy maiiiyâ iyaiy 
aâakaiy (?) axiodâ àha(^tA yÔJtA êdam QaamAtam tyam iSagum 
aoàzanam tya Bardiya Qgamhq,\à adakmy imaiy marùyA tyaiy 
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ananyâ numà Vinda/ranâ nâma Viçpakahyé? Vidama nâmaDui- 
garahyà? pathra Pàrça Gaahmva nâma MarianiyàkyA puikra 
Pârça Vtana nâma Franâçpahyâ puihra Pârça Bagamukhsa nâ- 
maDazdaJupirahyâpuAra Pârça Açpâthina nâma Hamargahyâ ? 
nânui Pârça. 

Le roi Darius dédare : Ceux-ci étaient les hommes qui 
étaient auprès de moi, lorsque je tuai Gomatès le mage , qui 
s*appelait Smerdis. C*étaient ces hoomies qui étaient mes 
complices : un Perse nommé Intaphemès,fils deHyspakès ( ?) ; 
un Perse nommé Hydamès, fils de Dysgarès(?); un Perse 
nommé Gobryas , fils de Mardonius ; un Perse nommé Otanès , * 
fils de Franaspe; un Perse nommé Mégabyse, fils de Zopyre , 
et un Perse nommé Aspathixès , fils d'Amorgès. 

Nous ne connaissons jpas les motifs qui ont porté 
le roi de Perse à faire succéder aux exhortations et 
aux imprécations que nous venons de lire, cette 
liste des conjurés Pasargades qui mirent une fin à 
la royauté usurpée des mages. Mieux aurait valu, 
dans notre intérêt , qu*il les eût nommés à la première 
table des inscriptions , nous aurions au moins la no- 
menclature intacte. Mais , malgré l'état déplorable 
dans lequel nous est transmis ce document très- 
précieux, nous pouvons encore tirer des consé- 
quences assez graves, quand même nous namîons 
pas toujours réussi à restaurer Tinscription. 

La traduction scythique , dont le savant Anglais 
nous prive encore, nous a, malgré les injiures quelle 
a dû souffiir, donné quelques' renseignements pré- 
cieux pour la reconstruction de la phrase; il est 
très-probable que , de son côté , la traduction assy- 
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rienne nous révélera un jour de nouveaux points de 
vue auxqueb nous n avions pas encore pensé. 

Hâtons-nous d'abord de reconnaître que le. mot 
ûdàkiya a été probablement bien restauré par M. Raw- 
linson. Quant à la signification, je ne suis pas encore 
fixé; mais iline semble quon ne pourrait guère al- 
léguer le persan moderne <^Jol «un peu, » dont la 
signification ne peut facilement être mise en rapport 
avec les autres mots du texte. 

Les noms des Pasargades qui tuèrent le mage 
sont différemment tmnsmis à îà postérité par Héro- 
dote et par Ctésias. Le médecin du jeune Gyrus nous 
fournit les noms suivants : Ùv6(pas, ÏSépvriSy NopoiN- 
SùëetrvSy MapSéviosy hofiojriSy Apra(ppévvs. Nous ne 
voyons qu'un seul homme qui soit nommé et par 
. Hérodote et par Gtésias; quant aux autres, dissenti- 
. ment complet. A qui donner la préférence? Au père 
de rhistoire qui a, pendant le cours dun voyage 
immense, recueilli par-ci par là quelques notions 
sur rhistoire des peuples dont il visitait les pays, 
ou au médecin du roi, qui puisait dans les sources 
les plus authentiques, et qui pouvait disposer des 
archives impériales de Perse ? 

La réponse ne se fera pas attendre. Au premier, 
dont l'autorité et la véracité ont reçu une satisfac- 
tion éclatante dans le témoignage irrécusable d'un 
document authentique, d'un document émanant 
de l'homme même qui, mieux que tout autre, de- 
vait connaître ces complices. Si l'inscription deBisou- 
toun ne nous constatait que le fait, que le père de 
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rhistoire, quoiqu'il ait été calo«mié et traité^ 4e 
menteur, est Thistorie^ le plus smcère et le» p]»s 
consciencieux de lantiquité , pous lui serions rede- 
vable dç beaucoup £^u nom de Vapprédatioq de la 
littérature grecque. L'inscription de Çi$outou4 
rend cet iminense service à Thistoire orientale de 
90US donner le contrôle vérificateur pour Içs his- 
toires de toutes les nations, dont les Grecs pou^ ç^t, 
presque seuls, transmis quelques conpaissaAces. 
Sans doute U$ se sont trompés en détail , mais le 
içnd, 1^ vérités générales quils ont transmises, 
ratent intactes, et sont confirmées par ce doGunç^ent 
que la sçjicpdc^ du mx^ siècle vient d^exbumer de U 
tombe de Toubli. 

Nous nous apercevons de quel poid^ peuvent 
ê(re , è côté des autorités irréfr^çiblement cori'obo^ 
rées par une découverte t^dive , les historiens orien- 
taux, écrivant plus d W millier d'année^ après ces 
événements dont les Grecs étaient conten^pPr^^ins, 
et qui ont mêlé epseimble et confondu les histoires 
de deux pays différent;, et de deux ou plusie^rs 
dynastie^ toutes dispar^ites. Les rois de Mirkhond ,d? 
Firdousi, ne peuvent être mis en rapport avec rbjs- 
toire; et s il y a quelques personnages qui soi^t ena- 
pnintés à rhifttoirede Perse, comn^e Ard^sbir Lon- 
gue-Main (oMf;>)lj>), Darius GodQman ^tÂ)f3x^dre, 
riei) dans leurs histoires n'est authentique q^f^ cps 
noms «et le reste appartient à une autre bistpirp, 
^inqn au mythe. 

Passons aux détails. 
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Le premier nom est Vindc^nâ, qu Hérodote a 
r«adu Ureifpépy9i9; c est peqt-être ïkfrroKpépvntide Cté- 
sia^. Oq ne sait p9$ si l'on doit mettre cette erreur 
au compte de Thistorien ou à celui de son épitopia- 
teur Pboiius. Quant au nom \^aÇéppits/4 est assuré 
par Hérodote. Darius nci nous dit,, du reste, rien 
de la fin tragique de son ancien complice, qu4 fit 
naounr ave;c toute sa famille pour une cf^e, futile. 
Mais cette histoire a été illustrée par }e dévouemeut 
firatemel de la femme de la victiqie^ qpi, li))re de 
sauver un de ses parents voués à l^ mort, choisit 
son frère. Ce conte n est pas encore oublié çn Orient r 
le ULîLl i^4â»l^ Tallègue coname un trait subliqie. 

Le Qom Vindafranâ, car c*çst ainsi qu'il faut lire, 
^ dit dans la traduction Viddapana. L'explication 
de ce noni est très-difficile , attendu que lea données 
nécessaires nous manquent dans les langues cquigé- 
ilères. Toutefois , il se trouve en zend ( Yesht Far- 
vardin XXX) freni dit a des fenimes saintes, » On 
l'interprète alors «pieux.)) Mais cette signification 
ne parait guère admissible en persan, pafce que 
plu$îeu?'$ compositions, comme Frqnabâzas ,Phdirn9ir 
bai^c, Tiziyafrm4, Tissaphernès, ne seraient pas e|^- 
plicables par cette interprétation. Lei sanscrit Tf^S, 
prana t veut dire « antique , » ce qui pourrait convenir 
à l'e^lication des textes zends et à quelques non^ 
persans , tels que Franaka , Pharnace , Franâçpa , Phar- 
nasp^3 et d'autres. Mais la mi3e en parallèle du npip 
de Tissgpbernès avise le nom ^eud Tiiy^r^ûs , nous 
semble autoriser à voir dans le moi franah l'exprès- 
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sion pour une arme qae nous ne pouvons indi- 
quer de plus près. Ceci nest qu'une hypothèse, 
que la connaissance plus approfondie de la langue 
achëmënienne va ou confirmer ou rejeter. 

Quant au mot Vinda, il n*est pas plus facile à in- 
terpréter. Le mot zend viiid, le sanscrit f^#4, vind^ 
ne nous servent à rien du tout. Le mot est un subs- 
tantif dont on ne connaît pas la signification. L'élé- 
ment se trouve en kpjaàtnnf, Artamda, et kpraùurn, 
Artavindâ (Hér. IX, 1 1). 

Le nom du vainqueur de Babylone, Vwàafrâ, 
paraît être ressemblant, mais non identique. 

M. Rawlinson nous dit que le commencement du 
nom propre du père dlntaphernès se trouve traduit 
par Viçpa; si son dessin est exact , il ne manquerait 
guère qu'une lettre entre la reconstruction viçpa 
et le hyâ du génitif, que l'inscription a conservé. Je 
ne doute pas que cette lettre ne soit un h; le nom 
serait alors Viçpaka, ce qui se rattacherait au nom 
propre védique fcmjoh, Viçvaka. 

Le deuxième nom se lit dans la version scythe 
Haddâna, sauf rectification du déchiflBrement de la 
deuxième écriture cunéiforme. M. Benfey a, avec 
raison , soupçonné que ce nom était le Vidama des 
Perses, le Hy darnes, Idarnes (Curt. IV, 3) des an- 
ciens; je n'ai pas douté d'accepter cette supposition , 
contre M. Rawlinson qui y voit Otanes. Mais, par 
un passage d'Hérodote (III, 68) où cet homme est 
nommé fils de Phamaspes (OapvaoTrew ptèv vrous, yé- 
vet Sèxa) xprff^ourt ijioîo^Tçî tsrp&JrwIIepo'^wv), Otanes 
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se trouve être oncle, du côté de lamère, de Gambyse ; 
il avait été beau-firère de Gyrus, qui avait épousé sa 
sœur Kassandane (Hér. H, i). Nous n avons aucune 
raison de douter du récit d'Hérodote. Or, le père 
de cet Huddâna se dit en scythique DhUgghara, et de 
ce nom IV est réellement conservée en persan ; et 
les données grecques et orientales que nous devons 
respecter autant qu'elles ne sont pas réfutées, ne 
nous permettent pas d'identifier le nom Huddâna 
avec Ôrdpvs. 

Le nom du père de Hydames se dit Dhugghara 
en scythique, d'après M. Rawlinson. Il est difficile 
de vouloir préciser le nom achéménien, d'autant 
plus que nous n'acceptons que provisoirement les 
déchiffirements proposés par ce savant; on pourrait, 
en attendant, supposer Duigara a difficile à dévorer 
(comparez le zend neregara) , fort. » 

Le troisième nom est bien conservé dans la cin- 
quième table, c'est Gaabrava, ce qui s'accorde ad- 
mirablement avec le TojSpôas des Grecs; il n'y a 
peut-être pas un nom si bien rendu par . les Grecs 
que celui-là.. Il veut probablement dire : a ayant le 
«sourcil du taureau, » le taureau étante comme on 
sait , sacré en Perse comn^ dans llnde. L'étymolo- 
gie, spkitudle du reste, de M. Pott, (S3jis^ «beau 
défigure,!» ne s'est pas confirmée par la découverte 
de Bisoutoun. 

Le nook du père de Gobryas est Mardonius , 
grand-père du célèbre' vaincu de Pla|ée ; le nom 
p^rse Marduniya parie encore en faveur de la fidélité 
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des Grecs. Le nom vient du thème Mardu, ee qui 
se reitrouve dans le nom des MdpSôt (Mca^dava) ,- de 
MapSévTvs j Mârdanta , et de Mardocbée , Mardakkiya, 
ce que les juifs ont bien rendu par ^on'ib. 

La faute de Ctësias (ou de Photius) est faoile 'à 
expliquer : au Heu du fils, on a nommé le père; 
lé MapSàvtos dé Gtésiâs est une erreur pour ToÀpéas 
î HotpSovùiv. 

Le quatrième conjuré est Otanès, et aussi, à ce 
sujet, Hérodote est confirmé à Tégard de Ctësias. 
Celui-ci Aous donne le nom d*Ô»6^af , ou Ùvauipas. 
Hérodote nomme "kvdi^fiSy Anapbes, fils d'Otanès. 
Encore une confusion semblable à cdilcque nous 
avons relevée à l'occasion de Gobryas. La traduction 
«cylhiqu:e ne iious donné pais le nom; mais elle a 
sauvé fort heureusement la dernière lettre n. Le 
nom d'Hydarnes ayant été placé le deuxième de la 
liste, nous ne pouvons admettre ici quOtanès, fils 
de Phamaspe. 

C'est ainsi que la lettre scythiqu\e n, qui s^eule a été 
conservée dans lendm du cbnjtiré perse, nous donnie 
unç nouvelle plreuve de- la véracité d'Hérodote. L'in- 
dividu en question est Otanès, et non pas son fils 
Anaphes, avec lequel il a été confondu par les Perses 
mêmes. La faute dé cette confusion est certainement 
celle de Ctésias, non pas celle de soîi abréviateur. 
Nous savons par Diodore (XXXI, fol. 19) que les 
rois de Cappadoce se disaient pétits-flfe de'Cyrus, et 
«et auteur nous a transfmiskg^énéalogiequ^ib* atté- 
nuaient en leur faveur. 'Diodore donne ces ren^i- 
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gnetnents avec une certaine défiance ; il rend seuls 
responsables les Cappadociens mêmes. Il dit : Kafi- 
€6&il§ roS KipOu mwtphs iiSék(pifv thrdp^i yptf^tav 
A^éaraaVf tûcôttts te Ktù ^otpvàbtov roS KœrjtaSthiAte 
(Saaikkâs yevéa^àU igouSa TctXkov xûà roirou ytvéaBdi 
^fiéfiSiVy oS AprdfiPfiVf ToC ehou Ava(pSv 6v xa) Sieve- 
yxe7v fxèv dvSpelf xa) ro'XfJLfi, Il devint alors , d*après ce 
récit, ufi des sept qui ont tué le mage; mais il mt 
fadle à voit, du premier coup d'oeil , que c'est une 
généalogie iirventée après coup pariesCappadocienb. 
Ce qu'il y a encore de surprenant , c'est que le fife 
de cet Ânaphas B'appelle comi&e son père ; chez 
Hérc^dote, Anaphas, fdsd'Otanès, commanda les 
Gissiens. Efi outre, il n'eit guère à présumer qàe le 
rejeton au cinquième degré de la sœurde Cawby^e, 
père de Cyrus, aurait été déjà un homme d-urt cer- 
tain âge, coAime Tétait évidemment Otanès, beati- 
frère de Cyrus et beau-père du mage, l.c i*écit'de 
Diodorê rie peut donc rien prouver contre rautorité 
d'Hérodote, corroborée par le document de Bisou- 
toun. 

Le nom persan d'Otanès est obscur; je n'hésite- 
rais pas à le transcrire par Utanus « ayant un beau 
corps, n si, peut^tre, ce hdm'ne s'était pas exprimé 
par Utovo^. <Le nom d'Utanus aurait certaineihent 
conservé sa désinence dans la version scythique, 
qui pourtant 1« fait terminer par un simple n. 6i 
l'on veut admettre l'identification donnée, îi faut 
statuer id une exception de la règle , que le ' 05 des 
Perses se traduit en os grec, et le a ou is en n?; il 
y en a, bien qu'elles soient assez i*àres. 
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Lepèred'Otanès s appelait Frafidff)a,gFec (bapvAr- 
Ttfis , peut-être « ayant des cheveux vieux ; » le fils était 
Ânaphas, dont le nom a été confondu avec celui du 
grand-père , si ]*on ne veut pas admettre que le père 
de Phédime ait eu deux noms. Quant au nom Ana- 
phas, son explication est très-difficile, attendu qu on 
ne sait pas comment justifier l'aspirée/. Nous avons 
en zend un mot dont le locatif se dit nafsu; le no- 
minatif en serait nafs; avec la primitif ou a, ce serait 
Anaf on Unaf: je donne cette étjmoiogie, sans en 
vouloir garantir lexactitude. 

Le cinquième conjuré est Megabyze, fils de Zo- 
pyre. Nouveau triomphe pour Hérodote, que Darius 
est loin de démentir. Les noms et du père et du fils 
ne sont pas entièrement conservés; mais n'importe, 
nous en savons assez pour pouvoir confirmer entiè- 
rement le renseignement du père de fhistoire. Le 
nom du conspirateur, Megabyze, ce qui est la chose 
prindpale, se Irouve diez Hérodote; Ctésias nous 
donne Norondobatès ou Barisses. 

La table achéménienne ne fournit que la fin du 
mot; mais la traduction scythique a Pagavukhsa, selon 
M. Rawlinson. Il rétablit ainsi le nom persan : Ba- 
gavukhsa/je crois à tort. Le v du scythique n'est pas 
seulement représentant du v perse, mais aussi du 
m. En outre, le nom Bagavukhsa n aurait jamais été 
transcrit en grec autrement que par haya^fis, ou 
BayawÇiyj; le v entre a et u est plutôt voyelle que 
consonne. Je lis Bagamukhsa, et je reconnais en 
même temps dans cette permutation la cause, du 
changement de Baga en Ma^oc. 
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Cette donnée nous éclaire en même temps sur 
rétymologie des noms persans nombreux conunen- 
çantavec Meya. La transformation du m en b, et 
vice versa, s'est opérée avec une extrême facilité. 
Nous nous bornons à alléguer les noms suivants : 
MeyaS6a1ti$ (Hér. VII, io5), Bagadamtâ «ami de 
Dieu», MsyouTiSpfi$ (Hér. Vil, 72), Bagacithra «re- 
jeton de Dieu, » Meydhravo$ {Id. Vil, 62), Bagapânus 
« protégé par Dieu , » Mayouos (Plut. Aie. 2 9) , Bagâyus 
« aimant Dieu, » identique probablement au nom Ba- 
yalos. Il y a , du reste , en zend un mot magha qui 
veut dire «pierre;» ensuite il manque en perse la 
racine mag, d'où vient Magas «le mage.» Mayctîos 
pourrait aussi être dérivé de ce dernier mot. 

Le. deuxième élément est plus clair; en zend, il 
n'existe pas une racine correspondante au sanscrit 
mue. Il faut avouer notre ignorance sur ce point. 

Le nom de Zopyre, si connu parmi nous, est sin- 
gulièrement exprimé dans la traduction précitée. H 
se nomme d'après M. Rawlinson Dadd'hupiya; quelle 
différence entre le Tàémjpos des Grecs et la forme 
originale ! Mais pourtant l'identité pourrait se rétablir 
parfaitement, et peut-être verrons-nous que la forme 
grecque n'est pas beaucoup plus altérée que la forme 
scythique. 

M. Letronne, dans une lettre spirituelle à M. Botta, 
a déjà parlé de ce nom Zopyrus; la physionomie 
grecque de ce nom le frappa; mais il crut, avec rai- 
son, qu'il n'y avait ici qu'un nom perse grécisé et 
non pas un nom que les Perses eussent emprunté 
J. A. Extr. n' 2. (i85i.) i3 
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aux Grecs. On avait déjà tâché de 1 expliquer; 
M. Quatremère., avant la découverte des inscriptions 
achéméniennes, lavail assimilé a Sïiahpour; nous 
avons su depuis que le nom de Shapoar se disait à l'é- 
poque de Darius de manière à ce qu*il lut impossible 
d'en former Zcinvpos. 

Il est fâcheux que nous n'ayons pas encore ia 
transcription médo-scythe dans toute son étendue, 
nous verrions bientôt de quelle manière il faut accep- 
ter les déchiffrements du savant anglais. Cependant, 
admettons que la leçon de M. Bawlinson soit exacte; 
elle s'éloigne encore beaucoup de l'original, mai» 
on pourrait facilement l'expliquer. Rien n*est plus 
commun que la suppression du r dans le médique; 
pour piya nous pouvons hardiment proposer pira , 
comme le Bâhiras des Perses se traduisait, en sçythe , 
Babegh d'après la leçon de M. de Saulcy. 

Le Scythe Dadd'hupiya peut très-bien s'être pro- 
noncé en persan Dazdaupira, dont, il est vrai, je 
ne sais pas expliquer la signification. Mais c'est une 
forme qui se rapproche aussi bien du grec ZoiTrvpos 
que du scythique DaMhapiya. 

Quant à cette famille, les noms de Zopyre et de 
Mégabyze alternent. Le Zopyre de l'inscription a 
pour fils le conspirateur Mégabyze; celui-ci est le 
père du Zopyre qui s'est dévoué devant Babylone ; 
le fils de ce Zopyre fut Mégabyze, le général qui 
combattit contre les Athéniens en Egypte, (Hér. III, 
i6o); ce dernier eut pour fils un troisième Zopyre 
qui déserta à Athènes. 
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Jusqu'ici tous les noms des conspirateurs sont lès 
mêmes chez Hérodote et dans Tinscription; le der- 
nier nous fait un peu plus de diffîcidtés. L'historien 
grec le nomme kcmMvtfSf en omettant le nom du 
père; nous savons par un autre passage (Hér. Vil, 
97) qu'un Aspathines était le père de Prexaspe, un 
des grands amiraux de Perse. 

Le nom scythique commence par Pa, et je serais 
très-disposé à y trouver le nom de 'Rayaitértis qui, 
selon le récit de Ctésîas , fut mis dans le secret du 
complot, en compagnie d'im nommé Ârtasyras. Mais 
il ne figure, pas même chez Vhistorien de Gnide, 
parmi les hommes courageux qui exposèrent leur vie 
dans un comhat incertain contre la caste régnante. On 
est alors en droit d'attendre ici le nom d'Âspathînes 
qui s'est distingué dans le combat et qui, d après 
le récit d'Hérodote, y fut même blessé. Ces particu- 
larités alléguées par le père de l'histoire sont d'un 
trop grand poids pour* les négliger. Il faut lire le 
nom du conjiu*é Açpâthina. 

Mais le nom scythique ne s'y oppose pas, les 
procopes ne sont pas rares dans le dialecte de la 
deuxième espèce des inscriptions. Ne lisons-nous 
pa^ le Scythe Varasm k côté de l' Uvârazmis persan P 

Le nom veut probablement dire «soldat,» c'est 
ie mot Açpâiha a cavalier, » avec la syllabe dériva- 
tive îïia. Le mot açpâiha est le prototype du persan 
moderne ài^ « soldat, guerrier, » devenu le français 
spahi. 

Quant au nom du père , qui se termine dans la 

i3. 
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traduction agga, la restitution Hamarga, grec AfwJp- 
ynSf est tout à fait arbitraire; c'est pourtant le seul 
nom en rga, dont je me souvienne en ce moment. 
Gtésias donne, au lieu de cet Aspatbinès, un nom 
Norondobatès, dont la signification est très-peu claire. 
Nous lisons aussi OpoînoëdriiSy et, chose surprenante , 
ce mot peut s'interpréter de manière à exprimer la 
même notion quAcpêithindi. Aravantapatis, zend Aor- 
vatpaitiy veut dire « maître des coursiers. » Y a-t-il 
hasard, ou les significations cadrent-elles parce que 
c'était le même individu? Ce que je laisse à deviner 
à de jplus habiles que moi. 

S 19. Thâtiy Dâràyavus khsâyatiya. 
Le roi Darius déclare. 

La fin de Tinscription manque totalement; on 
ne peut non plus compléter le sens moyennant la 
traduction scythique; il n'y a que la version assy- 
rienne qui puisse donner quelques éclaircissements 
là- dessus. 

Du reste, M. Rawlinson nous dit, que cette partie 
de l'inscription n'a pas été copiée avec l'exactitude 
nécessaire; il était fatigué par un travail de douze 
heures et le soleil se couchait déjà; il croit que Ton 
pourrait trouver encore quelques noms en exami- 
nant de plus près ce passage de Tinscription. 

CINQUIÈME TABLE. 
Cette table , la dernière , nous est parvenue dans 
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un élat déplorable. Il nous reste à peine la quatrième 
partie de cette inscription , atrocement mutilée. Elle 
raconta une expédition en Suziane, nouvellement 
soulevée , et une guerre contre le Scythe Sarukha. 
Il nous reste trop peu de ce dernier récit pour pou- 
voir juger dans quel rapport cette guerre est avec la 
grande expédition contre lès Scythes de Tannée 5 1 4. 
En tout cas, la table est postérieure à Texpédition; 
mais pour cela, il nest pas dit que Darius ait fait 
une allusion quelconque dans ses inscriptions des- 
tinées à parvenir à la postérité la plus reculée. L ex- 
pédition ne fut pas glorieuse, ce fut assez pour la 
passer sous silence. 

S 1 . Thâtiy Dârayavus khsâyathiya : imatya adam akunavam 

ma r. , , thxvrdam \avd\tlia khsâyatiya [abavam 

paçâva u]vazanama[iyarika âha] dahyâus hauva hacâma hami- 
thriya abava. I martiya . . . imaima nâma Uvaéiyâ avant ma- 
ihistam akanava paçâva adam kâram frâisayam Uvazam Imar- 
tiya Gavhruva nâma Pârça manâ bandaka avamsâm matJiistamt^ ' 
akunavam paçâva hauva Gauhruva kadâ kârâ asiyava Uvazam 

hamaranam akunaus hadâ hamithriyaihis paçâva ntâ- 

saiy marda uiâ agarbâya utâ aniya 

abiy mâm dahyâus 

nâma Uvazaiy avâzanam avadasim 

uzzatayâpataiy akunavam. 

Le roi Darius déclare : C'est ce que j'ai fait. . . une année 
lorsque je fus roiP La Susiane se révolta contre moi. Vn 
homme nommé ...... mema; les Susians le firent leur 

chef. Ensuite j'envoyai une armée en Susiane. Un- Perse 
nommé Gobryas, mon serviteur, je le nommai général. Go- 
bryas marcha ensuite contre la Susiane ; il livra une bataille 
aux rebelles ; ensuite on prit ces et sa tente ? et ils le 
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prirent el l'amenèrent devant moi. U y a un pays nommé 
c est là que je le tuai. 

.• 
Je najoute que peu de chose. La seule chose 

sûre que i on puisse tirer de ce paragraphe , c'est le 

nom de Gobryas. M. Rawlinson a bien reconstruit 

une partie de la phrase , niais il était impossible de 

deviner le sens dé tous les passages. 

Dans Uvcdanam, je crois reconnaître Uvcdana- 
maiy. Quant à la forme uvcdana, elle ne se montre- 
rait qu'ici, mais elle est rendue très-probable par une 
raison d'étymologie. J'ai fait venir le nom à'Uvaia 
de uva «même» et de zan «engendrer;» c'est le 
sanscrit ^^H , svaga « né par lui-même. » Or le mot za , 
sanscrit 3T, ^«, se présente souvent sous les formes 
^ana et ganma; il y a une quantité d'exemples. A côté 
du sanscrit j|a , gajta dans les mots composés , se trouve 
tQujoiu^s une forme en ^âti, 311^ rp- ^' ^^^> ^^' 
'^anma, dvijâti. Eh bien! la forme du nom de Su- 
zlane en jâti se montre aussi dans la traduction 
scythique. Elle se nomme là l- I ^f |} «^ï- HawazatL 
(Voy. M. de Saiulcy , Recherches analytiques sur les ins- 
criptions cunéiformes du système médique, p. 9.) Cette 
forme parallèle semble confirmer et la restitution du 
mot Uvazanam et Tétymologie, proposée par nous, 
du nom Uvada. 

On pourrait aussi lire Uvaianma, ce qui se ratta- 
cherait à un sanscrit Hif*^* svajanma. 

Le mot haava se montre ici , ainsi que très-sou- 
vent, comme féminin. M. Bcnfey n'a nullement rai- 
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son, je crois, de douter de ce fait et dy yoir une 
faute. Les exemples sont trop nombreux. 

Quant au marda, j'y ai cherché le persan JU; je 
ne sais si j ai réussi. Le zend maria ne peut pas non 
plus donner une explication su£Eî$ante. 

Aniya ne peut être le passif, comme Ta cru 
M. Rawlinson; c'est la troisième personne du pluriel 
dans la voie active; sanscrit ^BPïî|rT , anayan. 

S 2. Thâtiy Dévyavus khsâyaihiya 

uto ......... iita dahyâus Awrama- 

zM l âya vasanâ Au- 

ramazdâha .... 1 thAdis akunavam. 

Le roi Darius déclare : et le pays 

Ormazd par la grâce d'Ormazd 

je fis cela. 

Que veut- on faire de ces fragments ? Le» vou- 
loir reconstruire, serait du temps sacrifié en pure 
perte. 

S 3. Thâtiy Dârayavas khsâyathiya hya aparam imam . . ., 

hatiya utâ 

zivahyâ 



Le roi Darius déclare ; Celui qui plus tard cette 

et de la vie 

S 4. Thâtiy Dârayavas khsâyatiya 

asiyavam abiy Sakâm 

Tigrâm bara- 

taiy '. iy abiy darayam a- 

vam â piça viyataram 

aianam aniyam a- 



Digitized by VjOOQ IC 



— 200 — 

garbâyam ahiymâm utâ 

Çarukha nâma avam a- 

garbâyam avadâ aniyam mathi- 

stam âm âha paçâva 

da[hyâa8 manâ abava,] 

Le roi Darius déclare : Je marchai contre la Scy thie 

k Tigre contre la mer le ensuite (?) je passai ? 

je tuai lautre, je ]e pris vers moi et le 

nommé Çarukha je le pris là Tautre chef . . » 

après le pays m'appartenait 

J'adopte la conjecture de M. Benfey : dàhyâus mana 
abava. Quant au reste , je croîs , malgré la mutilation » 
encore entrevoir quelque chose qui a échappé à 
M. Rawlinson. Ce savant croit que Darius parle ici 
des Sakes Tigrakhudes, dont il est question dans 
rinscription de Nakhsi-Rustam. Jusqu'ici on a ex- 
pliqué ce mot Tigrakhudâ par « buvant le Tigre. » II 
peut y avoir eu quelques tribus scythes au bord du 
Tigre qui étaient restées depuis l'invasion des bar- 
bares du nord au bord du Tigre, mais en aucun 
cas. ce n'était ni Suziane ni au Tigre inférieur; le 
'seul endroit possible à admettre serait le pays de 
l'Arménie. Mais cela n'empêche pas d'expliquer tout 
autrement le mot Tigrakhudâ; je crois qu'il faut 
tenir compte de ce que ce mot ne se trouve pas écrit 
Tigrakhudâ. Dans l'état actuel de nos connaissances, 
il ne faut négliger aucune dé ces petitesses gramma- 
ticales. 

Darius se dirigea vers le nord; mais pour arriver 
au lieu de sa destination il s'approcha du Tigre. Ce 
n'est que par cette raison que ce fleuve est nomme 
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ici, et il n'est nullement dit quil Tait franchi; il 
pouvait le longer, en partant de Suzes, pour arriver 
à la mer Noire. C'est, je crois, à celte mer que se 
rapporte le daraya de l'inscription, et non pas au 
golfe Persique, comme )e veut M. Rawlinson. 

En outre, Darius rencontra les Scythes conduits 
par deux chefs. Le savant anglais s'est laissé induire 
en erreur par le mot aniya, qui, à ce passage, ne 
semble pas signifier «ennemi.» Darius parait avoir 
dit qu'il a tué l'un dans la bataille, et pris l'autre. 
Cet autre, c'est Çarukha. 

Ce chef, dont le portrait même est parvenu jus- 
qu'à nous, serait-il le ^wSiXfis des Grecs, ou im ho- 
monyme de ce roi? Je pose cette question sans l'af- 
firmer ; mais je dois ajouter toutefois que la leçon 
Çarakha n'a pas semblé trop sûre à M . Bawlipson , qui 
doute s'il faut lire ainsi ou Çardakha.On sait que le a, 
<Tî, ne diffère dud, fï , que par le crochet préposé; 
le savant anglais a suivi la transcription scytbiqQe. 

Nous ne pouvons juger dans quel rapport ce frag-. 
ment mystérieux doit être mis avec la célèbre et 
malheureuse expédition de Tannée 5i4. 

S 5. Thâiiy Dârayavus khsâyathiya 

ma naiy Aummazdâ 

yadaiy vasanâ Aiirama- 

zdâha akunavam. 

Le roi Darius déclare ; par Ormazd par 

la volonté d'Ormazd j'ai fait. 

S 6. Thàtiy Dârayavtts khsâyathiya : 
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. .' . Auramazdâm yadâta , . 

utâ zivahyâ uiâ 

Le roi Darius déclare : Ormazd et de la 

vie 

Le mot yadâta, pourvu que le mot soit complet, 
est Timpératif du verbe yad, correspondant au zend 
yaz « invoquer. » 

LES INSCRIPTIONS DETACHEES. 

Au-dessus des tables que nous venons d'analyser, 
on voit les images de Darius et de ses ennemis; le 
récit en devait servir comme de commentaire. Les 
figures de Darius et des autres hommes sont expli- 
quées par des inscriptions, conçues dans les diffé- 
rentes langues. 

Hy a onze figures expliquées de cette manière; 
ce sont : Darius , Gomates , couché et foulé aux pieds 
parle monarque, Âthrines, Naditabel, Phraortès 
(portant finscription sur sa robe , faute de place ) , 
Martiya , Cithratakhma , Vahy azdates , Ârakha et Ça- 
rukha. 

La traduction babylonienne manque pour la pre- 
mière et la dernière des inscriptions; et, chose très- 
singulière, il y a en outre une inscription scythique 
au-dessus de la tête du premier serviteur de Da- 
rius, et qui ne se trouve interprétée ni en persan ni 
en assyrien. C'est la seule inscription , que je sache, 
exclusivement conservée dans la deuxième écriture 
cunéiforme. 
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La première inscription au-dessus de la tête du 
roi est conçue dans les termes de la premii^e grande 
table , qu elle sert maintenant à compléter ; la voici : 

TABLE A. 

Adam BArayavus khsâyathiya vazarka khsâyatkiya khsâya- 
thiydndm hhàyatkiya Pàrçcdy khsâyathiya dahyunàm Visiâç- 
pahyâ pathra Arsâmahyâ napâ Hakhàmanisiya^ Thâtiy Dâra- 
yavas khsâyathiya : manâ pitâ Vistâçpa Vistâçpahyâ pitâ Arsâma 
A rsâmaliyâ pitâ Ariyàramna Anyàramnahyâpità C(a)ispis C(a)iS' 
pisahyâpitâ Hakhâmanis, Thâtiy Dârayavus khsâyathiya: Avu- 
hyarâdiy vayam Hakhâmanisiyâ thahyâmahy hacâ paruviyata 
amâtâ âmahy hacâ paruviyata hyâ âmâkhùm taamâ khsâyathiya 
âha, Tliâtiy Dârayavus khsâyathiya YIII manâ taumâyâ tyaiy 
paruvama khsâyathiya âha adam navama IX duvitâtaranam 
vaeyam khsayatldyA âmahy, 

• 

Moî (je suis) Darius, grand roi , roi des rois, roi en Perse, 
roi des provinces, fils d'Hystaspe, petit-fils d'Arsamès, aché- 
ménide. Le roi Darius déclare : Mon père est Hystaspe , le 
père d'Hystaspe, Arsamès, le père d'Arsamès, Ariaramnès, 
le père d'Ariaramnès , Teîspès , le père de Teîspès, Achémènes. 
Le roi Darius déclare : C*est pour cela que nous sommes ap- 
pelés Achéménides, depuis longtemps nous sommes puissants, 
depuis longtemps noire race était une race de rois. Le roi 
Darius déclare : Huit de notre race furent rois avant moi : je 
suis 1« neuvième ; neuf de nous étaient rois en deux branches. 

H nous reste très-peu à remarquer sur cette ins- 
cription, que nous avons déjà analysée. Nous n avons 
qu à constater des différences peu importantes : le 
nom d'Hystaspe se trouve écrit ici ftîï au lieu du 
simple i^, qui, k lui seul, indiquait autrefois vi, Ce- 
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lui d'Âriaramnès est lu ici Ariyâramna au lieu d'Ari- 
yârâmna de la grande table. Enfin le nom de Teïspès 
présente un génitif C(a)ispisahyâ au lieu de C{a)Upâi$ 
plus rationnel. 

TABLE B AU-DESSUS DU MAGE GOMATÈS. 

lyam Gaumâta hya Magus aduraziya avathâ atliaha adam 
Bardiya âmiy hya Kwraus puthra adam khsâyathiya âmiy. 

Celui-ci , Gomalès le mage » mentît ; il parla ainsi : « Je suis 
Smerdîs, le fils de Gyrns , je suis roi. » 

Nous constatons ici une nçuvelle forme de pro- 
nom; iyam est le sanscrit 44^4* ayant; la forme 
^zpr, iyam, nest en sanscrit que féminin; le pâli 
des inscriptions d'A*)ca montre la môme particula- 
rité que le persan ancien. 

M. Rawlinson a fait la remarque spirituelle qulci 
le mage ne se nomme que roi, comme roi de Perse, 
tandis que les autres imposteurs sont nommés par 
roi de leur province respective. 

La première figure qui est, portant mie longue 
robe, debout, la corde au cou, et ainsi enchaînée 
aux autres, a au-dessus d'elle Tinscription suivante 
(table G): 

lycan Athrina aduruziya avatkà athaha adam khsâyathiya 
âmiy Vvazaiy. 

Celui-ci, Athrines, mentit. Il parla ainsi: «Je suis roi en 
Susiane. » 
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La quatrième figure , en robe courte , a au-dessus 
délie iecriteau suivant (table D) : 

lam NacUlahaira aduruziya avathâ athaha adam Nabukadra- 
cara âmiy hya Nahumtahya puthra adam khsâyathya amiy Bd- 
hirauv. 

Celui -ci, Naditabel, mentit, il parla ainsi: t Je suis Na- 
buchodonosor, le fils de Nabonide , je suis roi en Babylone. » 

La figure d'Ormazd, qui plane au milieu de la 
table, a pris la place que la cinquième inscription 
devait occuper. Celle-ci se trouve écrite siu* la jupe 
courte de Phraortes (table E) : 

lyamFravartisaduniziy a avathâ athaha adam Khsathrita âmiy 
Uvakhsatarahya iaumâyâ adam khsâyathiya âmiy Mâdaiy, 

Celuî-cî , Phraortes, mentil. Il parla ainsi: «Je suis Xa- 
thritas , de la race de Cyaxarès , je suis roi en Médie. » 

Cette figure est suivie par celle de Martiya, en 
robe perse longue et tombant plus bas par derrière 
que par devant, comme nos babits à la fi:*ançaise. 
L'inscription dit (table F) : 

lam Martiya aduraziya avathâ athaha adam Umanis âmiy 
Vvazaiy khsâyathiya. 

Celui-ci, Martiya, mentit. Il parla ainsi : « Je suis Omanes , 
roi en Susiane. > 

Martiya vient après Phraortes, bien que son in- 
surrection soit relatée avant celle de ce dernier. Mais 
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les deux révolutions s'étaient accomplies en même 
temps, de sorte que la précédence de Tune devant 
lautre ne doit pas étonner. 

La septième est Sithratakhmes (table G) *. 

lycun Cithratakhnia aduruziya avathâ athaha adam kksâya- 
thiya Açagarlaiy Uvakhsaiarahya taumâyâ. 

Celui-ci, Sithratachmes, menlit. Il parla ainsi: «Je sais 
^ roi en Sagarthie, de la race de Cyaxarès. » 

M. Rawlinson remarque qu'il est curieux de 
trouver un Sagartien se proclamant petit-fils de 
Cyaxares, puisque cette peuplade était d'origine 
perse, et pour cela ennemie des Mèdes. 

Je crois que celte circonstance, JL?stement inter- 
prétée, corrobore encore ce que j'ai dit de l'homo- 
généité des Perses et des Mèdes. Les Perses et les 
Mèdes n'étaient pas des peuples ennemis, c'étaient 
des provinces de la même nation; ainsi les considé- 
raient les Grecs. Le changement de la domination 
des Perses en celle des Mèdes n'est qu'une révolu- 
tion de dynasties; la Médie devait échoir comme 
partage au roi d'origine perse, comme la Perse avait 
obéi au prince mède. 11 ne se trouve nulle part la 
moindre trace d'une inimitié entre ces deux peu- 
plades. Si les Sàgartiens se révoltent et prennent pour 
prétexte un roi de race médique, ce n'est que pour 
opposer un roi d'une grande origine à un autre; 
Sithratakhmes était un monarque substitué pour sup- 
planter le possesseur du trône, comme Rome et 
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l'Allemagne surtout Tont vu dans leurs empereurs 
éphémères, dont le terme allemand Gegenkaiser dé- 
finit bien la position. 

La huitième inscription ( table 8 ) est au-dessus 
de Timage de Vahyazdates : 

lyam Vahyazdâta adaruziya avaihâ alhaha adam Barâiya 
àmiy hya Kuraus puthra adam khsâyathiya âmiy. 

Gdui-ci, Vahyazdâtès, mentit. Il paria ainsi: tJe suis 
Smerdis, le fils de Gyrus, je suis roi. • 

Le neuvième homme est Ârakha, qui précède le 
Margicn Frâda; le roc s'explique ainsi (table I) : 

lyam Amkha adaruziya avathâ alhaka adam Nabukudracara 
Amiy hya Nabunitakyâ puthra adam khsâyathiya âmiyBâbirauu, 

Cdui-ci , Arakha , mentit. H parla ainsi : « Je suis Nabu- 
cfaodoDOSor, le fils de Nabonide, je sois roi en Babylone. » 

Arakha porte la robe courte conune Naditabei. 
Il est suivi par Frâda le Margien , partant un cos- 
tumQ perse (table J ) : 

lyam Frâda adaruziya avathâ athaha adam khsâyathiya âmiy 
Margauv, 

Celui-ci, Frâda, mentit. Il parla ainsi : t Je suis roi en Mar- 
giane. » 

Les insurrections de Babylone et de Margiane 
semblent avoir eu lieu en même temps; dans la 
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troisième table , le récit de la seconde précède celui 
de la révolte d'Arakha. 

Un peu éloignée de toutes les autres se trouve, 
la dernière, Timage du Scythe Sarukha. Sa taille est 
plus haute, il porte un bonnet très-haut et très- 
pointu, comparable à un de nos bonnets de coton 
qui se tient roide. Au-dessus du bonnet, un ornement 
couvre une partie des cheveux ; d'après le dessia, il 
a l'air d'une cocarde. Oii a apparemment oublié 
d'ajouter la traduction assyrienne. L'inscription 
perse est conçue en ces termes : 

lyam Çamkka hya Çaka. 
Celui-ci est Çarukha le Scythe. 

Voilà le texte, conçu dans l'idiome des Aché- 
ménides, de la grande collection épigraphique de 
Bisoutoun. Le monarque perse, en gravant ses ex- 
ploits dans ces rochers, ne pensait probablement 
pas que ses tableaux et ses inscriptions iraient à une 
époque aussi éloignée de ]a sienne, et qu'ils seraient 
un jour étudiés comme le seul reste d'une littéra- 
ture, d'une civilisation anéanties. Il n'a appar*tenu 
qu'à notre siècle, illustré par tant de découvertes 
scientifiques, d'arracher le voile de ces documents, 
trop longtemps oubliés. Déjà les Grecs, qui connais- 
saient bien le mont Bisoutoan ou Behistoan, voyaient 
dans ces tableaux une œuvre de Sémiramis , et les 
Persans de nos jours les regardent comme une œuvre 
de leurs héros. Nous savons maintenant ce que des 
siècles ignoraient. 
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Aucun ami de Tantiquité ne refusera ses éloges 
au militaire anglais courageux et savant, par les soins 
duquel cet important document a été' rendu acces- 
sible à ses contemporains. M. Rawlinson a grande- 
ment mérité de Thistoire du genre humain. 

D n y a aucun doute que cette découverte des 
tables de Bisoutoun ne soit suivie d'autres non moins 
importantes. Si le sort nous fait voir bientôt de nou- 
veaux débris de la littérature perse, dont rien ne 
nous est resté, sauf les inscriptions, ce document 
nous aura guidés à les lire, à les expliquer couram- 
ment; c'est lui seul qui a établi, d*unc manière ir- 
récusable, la valeur des caractère perses nouvelle- 
ment déchiffrés. 

Mais elle nous aidera à faire un pas autrement 
grand dans la connaissance des siècles passés. La dé- 
couverte des antiquités assyriennes, qui ne sont 
dépassées en richesse que par les monuments de 
rÉgypte , lie nous sera utile qu'à l'aide de la grande 
interprétation de la roche de Bagastâna. L'impor- 
tance des renseignements qi^e l'exhumation de ces 
inscriptions de Ninive peut donner sur l'histoire an- 
cienne de l'Asie, est incalculable. 

Nous appelons pour cela de tous nos vœux la pu- 
blication des traductions médique et babylonienne 
de l'inscription de Bisoutoun , par lesquelles le sa- 
vant anglais acquerra une gloire de plus pour sa 
nation , et attachera à son nom le souvenir d'une il- 
lustre découverte. 

J. A. Extr. n" 2. (i85i.) , i4 
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INSCRIPTION DU ROI CTRUS X MOURGHÂB. 

Ayant expliqué la grande inscription du roi Da- 
rius, de Bisoutoun, j'aborde, en laissant de côté les 
autres de ce même roi, la plus ancienne de toutes 
les inscriptions perses connues, celle de Pasai^ades. 
Elle se trouve répétée cinq fois sut* des ccdonnes 
différentes, et est, malgré' sa brièveté, une des 
plus curieuses que le temps envieux nous ait ^ar- 
guées. 

Je me suis déjà expliqué sur scm antiquité, dont 
je trouve un indice irrécusahte dans la partidularité 
paléographique qu'elle présente, celle du manque 
du clou transversal devant le premier et après le 
dernier mot. On a voulu l'attribuer au jeune Gyrus; 
mais, abstraction faite des difficultés historiques, le 
jeune Cyrus n'a jamais été roi. L'antiquité des sculp- 
tures est aussi bien établie de son côté. Cyrus le 
Grand fut enseveli à Pasai^ades; cela est confirmé 
par des témoignages qu'il serait très^difficiie de dé- 
mentir. 

Au-dessus de l'insctiptîon plane Ormazd, non pas 
le Ferver de Cyrus comme Ta cru M. Benfey. La 
%ure sculptée représente un homme, et ie mot des 
Pervers est fémipin en send; notre remarque gram- 
maticale suffit pour repousser cette hypodièse. Les 
Fervers étaient des divinités féminines* 

L'inscription ne" se composé que des mots Sui- 
vants : 
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Adam Kanu khsàyathiya Hakhinumisya, 
Moi (je sois) Cyros le roi, Achéménide. 

Je ne dirai rien ici sur la forme Kuras dont on 
retrouve le génitif à Bisoutoun; nous avons déjà 
discuté cette particularité, maintenant acquise à la 
science de récriture persane. 

Mais je n'hésiterai pas à m'eiq[>rimer sur f inscrip- 
tion même, en ce sens, qu'elle n'est pas Tépitaphe 
du fondateur de la monarchie perse. Cette dernière 
inscription était conçue en d'autres termes que nous 
transmet Arrien, vt, 3o. 

Ù ëifOpoûm éyè KSpés slyj b KafiéJo'oi; b xiiv àp)(jllv 
Hépcreus xaraarn<Tdiievos xa\ tvs kxrfas fiajerihsitTOs. Mi) 
ùh ÇOopifaifs ftôi rov iipifyutros. 

Arrien nous donne une description détaillée du 
sépulcre de Cyrus au moment où des mains sacri- 
lèges le profanèrent. Alexandre le fit restaurer plus 
beau qu*ii n'avait été auparavant. 

La tombe même subsiste encore, eUeest connue 
parmi les musulmans pour le tombeau de la mère 
de Salomon (^^^ j^^ j^) î ^H^ ^^t telle qu'Airien 
la décrit; seulement il n'y a plus de trace du parc , 
dont nous parle l'historien de Nicomédie. 

La traduction grecque de l'inscription persane 
porte le cachet de fauthenticité, d'autant plus que 
nous y retrouvons le style des inscriptions achémé- 
niennes, et avant tout celui du sépulcre de Darius. 
Qui n est pas frappé de la ressemblance du grec S 
ipQpame avec le vocatif martiyâ fourni par l'épitaphe 

i4. 
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deNakchi-RoustamP Ensuite la récapitulation, aussi 
simple que grandiose, des faits glorieux de Cyinis ne 
paraît-elle pas un prototype des épitaphes plus pom- 
peuses de ses successeurs ? 

Je tâcherai, par curiosité, de rétablir ainsi Tins- 
cription originale. 

Martiyâ aiam Kurus âmiy hya Karhbaziyahyâ puthra adam 
khsathram avdçtdyamPârçahyâ kârahyâ adam vazarkâyâ dkyàyà 
humiyâ abavam khsâyathiya. Mâtya mâm imam. 

L endroit OÙ jadis florissait Pasargades S'appelle 
aujourd'hui Mourghâb; je suis indécis si te nom si- 
gnifie «fleuve de l'oiseau )> ou «fleuve de la mort. » 
Quant au nom persan d*oii s*est formée Indétermi- 
nation grecque HourdpyaSai , Jlauj<Tcfy(zSat , Uapcrdya- 
Sai , etc. j'en ai déjà parlé dans le commentaire sur 
Tinscription de Bisoutoun, peut-être c'est Parçaa- 
vâdâ. . 

Je laisse cette inscription pour aborder lés autres 
de Darius., et je m'adresse en premier lieu à l'ins- 
cription d'Ecbatane, qui n'ofirira presque aucune 
difficulté à l'explication. 

Tous ces documents dont je vais parler nous sont 
déjà connus dans leur triple forme; mais malgré les 
travaux de MM-Westergaard, deSaulcy et d'autres, 
le dernier mot n'est pas encore dit à l'endroit des ver- 
sions ; leur déchiffrement est, à l'heure qu'il est, encore 
très-incomplet. Il n'y a que les ressources de la 
grande inscription de Bisoutoun qui puissent défi- 
nitivement statuer sur cette affaire difficile que tant 
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d^hommes éminents n ont pu suffisamment ëclaircir, 
privés comme ils l'ont été de cette ressource prin- 
cipale, et contraints à chercher dans leur propre 
sagacité les moyens que l'es circonstances leur en- 
vient encore. 

INSGRU^HON DU UOMT ALVAND. (o. LASSEN.) 

Baga wazarka Auramazdâ hya imâm humim adâ hya avant 
açmânam adâ hya mariiyàm adâ hya siyâtim adâ martiyahyâ 
hya Dârtxyavwn khsâyathiyam akuntms aivam panmâm khsàya- 
thiyam aivam parunàniframâtàram, Adam Dârayavus kbsâya- 
ihiyâ vazarka khsâyathiya khsâyathiyânâm khsâyaihiya dahyjn- 
nâm paruzanânâm khsâyathiya ahyâyâ humiyâ vazarkâyâ du- 
raiy âpaiy Vistâçpahyâ puthra Hakhâmanisiya, 

C'est un grand dieu quOnnasd; il a créé cette terre, il a 
créé ce ciel, il a créé rbomme, il a donné à Thomme sa supé- 
riorité, il a fait roi Darius, seul roi de beaucoup de monde, 
seul maître de beaucoup de monde. Je suis Darius, roi 
grand, roi des rois, roi des pays très-peuplés, roi de cette 
terre iraste au loin et auprès , fils d'Hystaspe , Achéménide. 

Cette inscription a été pour la première fois in- 
terprétée par M, Bumouf, qui, conjointement avec 
M. Lassen de Bonn, a acquis la gloire du premier 
déchifiËrement sérieux des inscriptions cunéiformes. 
Elle a été copiée par l'infortuné Schultz, tombé 
sous le fer des assassins. 

Le mont A Ivand , Elveni , l'ancien Orontes , est près 
d'Ecbatane; la ibrme persane, d*où se dérivent les 
deux transcriptions, est ceUe d'Amvaiida, conservée 
comme nom d'homme dans le kpudpStfs d'Hérodote. 



Digitized by.VjOOQlC 



— 214 ~ 

L'inscription d'Alvand se divise en deux parties, 
dont chacune fonne une des formules sacramen- 
telles^ et qui se retrouvent» presque sans exception, 
sur tous les documents. 

Nous avons déjà parlé du mot baga; nous aurons 
ici à nous occuper de plusieurs mots que f inscrip- 
tion de Bisoutoun ne donne pas. 

Le premier mot est humi, nominatif humis, 
u terre;» fl correspond exactement au sanscrit V^^ 
hkami, en latin hwnm. Le persan moderne a con- 
servé le mot ^yf\ dans le Zendavesta, ce mot est 
généralement remplacé par le thème zem, persan 
zam, dont Texistence dans Tidiome achéménien est 
constatée par le persan moderne (j6^j* Le zend a 
deux fois dans le Yaçna le mot bûmîm, mais je ne 
suis pas sûr que cette expression ait réellement la 
signification de a terre. » 

A côte de ce mot*&a7ni il existait un autre terme 
bu correspondant au sanscrit lî . Nous retrouvons 
cet élément dans maint nom propre ;j'ai déjà euToc» 
casion d'alléguer les Bazœ de Pline, le Boôaai d'Hé- 
rodote, dans lesquels je vois un ancien Buzâ et Buid. 
Le nom 'RovSdptis (Hér. V, ai,) est probablement 
un ancien Bôhara;je classe sous cette même caté- 
gorie les mots en buzanès, tels. que le grec Midpo- 
^idvfis et l'hébreu UTunnv, que nous avons déjà 
expliqué. 

La différence entre les pronoms ima et ava res- 
sort dairement; ima indique l'objet le plus proche, 
hic; ava l'objet le plus éloigné, ille. 
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Quant kadâ,lea trois premières fois, ce n'est ))as 
le verbe a donner » qu'il faut alléguer ici. Le Vai4)e 
persan correspond au verbe sanscrit ^ dhâ, en g^ec 
6£, ilild nest point ISoê, c'est I9«. Le zend donne 
un mot dhâmmf parsan Jamon, qui veut dire « créa- 
ture ;iv en sanscrit le mot W^ dy(r signifie a créa- 
teur. » Il est vrai que le mot Zjl dâ, latin da, grec 
AO, a tout à fait la mêoia forme en persan; mais il 
est pour cela du devoir du critique d'établir quand 
c'est le verbe dfca, quand cW dâ qui est .employé. 

Ce qui a fait cette confusion dans les explications, 
c'est la coïncidence des deux racines par suite des 
lois phonétiques de f ancien perse. L'aspirée du sans* 
crit et du grec devient la moyenne en penan> et la 
raeine affrctée de cette ^ansformation perd toute 
dissemblance avec un mot originairement tout diffé- 
rent* Mais les langues modernes offrent des exemples 
du même phénomène » sans devenir trop peu clair ; la 
coïncidence des deux moto dâ en persan ne rendait 
pas le langage phis obscur qu'il n'est en français par 
les deux acceptions dans lesquelles s'emploient les 
mots «louer, sme, » et tant d'autres. 

Nous établissons , d'un autrecôté , que le quatrième 
adâ dans la phrase hya siydtim miâ martiyakyA n'est pas 
le grec.l9if mais&Si&F. Le verbe n'est plus absolu; il est 
suivi d'un régime martiyahyâ a à l'homme , » ce qvà est 
aussi séparé de siyâtim, afin qu'on ne puisse pas lier 
le génitif à siyâtim, et croire ce dernier directement 
en rapport avec le mot martifahyâ.. Le sens de ]a 
phrase citée est : « qui a donné à l'homme sa supé- 
riorité, )) comme nous rétablirons plus bas. 
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Le persan retranche, comme le grec, ies dentales 
à la fin du mot; et au lieu de dire adât, il dit adâ, 
comme le grec forme ëS(û au lieu de êSùn, " 

Le nliot açmânam trouve son représentant et en 
zend et en persan moderne ; c est pour cette cause 
que son explication a été reconnue dès le début. Aç- 
man en zend, ^U^) en persan, veulent dire (rciel, » 
c est le mot qui nous occupe. Le sanscrit^EIS^ veut 
dire «pierre, roc. v> Les langues iraniennes ont 
changé la. signification en a firmament. » Pourtant je 
me dédare formellement. contre ceux qui veulent 
voir ici un-rapprôchement avec les d^d^, «i^ift^Uw des 
langues sémitiques; la coïncidence ne me paraît, 
quun hasard. 

Ormazd figure ici comme créateur du monde, 
comme dans le Zendavesta; ce petit catéchisme 
zoroastrien, qu*expose ici le monarque perse, est 
excessivement curieux à cause de sa simplicité, et 
parce qu Ormazd n'apparaît pas encore subordonné 
à ce principe du temps infini qu'Ânquetil a, à tort, 
mis au-dessus d'Ormazd et d'Âhriman. 

Dans les langues inconnues, non éclaircies par 
aucune donnée ultérieure, il y a de$ expressions 
dont la critique la plus ^aine, la plus dpcte, ne sau- 
rait trouver, à coup sûr, la signification. Un tel 
mot nous occupera maintenant, c'est l'expression 
siyâtis. Ce mot ne se trouve que dans cette phrase : 
hja siyâtim adâ martiyaKyâ^ sauf un passage dans 
l'inscription I de Persépolis. En vain cherchera-t-on 
une étymologie sûre, on ne peut s'arrêter qu'à des 
hypothèses. Aucun mot zend ne nous guide dans 
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cet exnnen stérile, nous sommes abandonnés à nos 
propres forces. 

Les tradactions scythîque et babylonienne ne 
notjs peuvent rien encore apprendre ; la première 
nous montre le.même mot siydtim, qu'elle transcrit 
seulement, sans le traduire, comine cest f habitude 
dans cet idiome à T^ard des mots quasi-officiels. 

M.Lassen et Westergaard le traduisent par n for- 
tune.» M. Rawlinson l'interprète par «vie;» je ne 
crois pas à l'exactitude de cette explication. Appa- 
remment les deux phrases hya martiyam adâ et hya 
sîyâtim adâ moTiiyahyâ ne signifient pas la même 
chose, ce qui aurait lieu, si nous admettions l'inter- 
prétation de M. Rawlinson. 

Le latin fortana dans l'acception de u destin » se- 
rait déjà mieux, mais l'étymologîe n'en est pas sûre 
non plus. Je me décide pour la signification de a su- 
périorité, domination,)) eu égard à la supériorité 
de l'homme à l'égard des autres créatures, idée qui 
n'appartient pas seule au monothéisme Israélite ; on 
en trouve des traces dans le Zendavesta comme dans 
toutes les religions. Tadopte l'étymologie proposée 
par M. Benfey, qui fait dériver ce mot de la racine 
kksi, si, «dominer, régner;» il est parent du mot 
khsâyaûiiya, c est en un mot le grec dpj(f{; et c'est 
ainsi que j'explique également le même terme dans 
l'inscription I de Persépolis. 

Je me suis déjà expliqué à l'égard du sens de la 
phrase; il reste encore à prouver que martiyàhyâ est 
réellement le génitif remplaçant le datif En effet. 
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^i ce mot; cjité était un géaitif dépendant de myâtim, 
pourquoi se serait-on permis une séparation qui est 
bien latine, qui se voit aussi en pwsan pour les pro- 
noms, mais dont nul exemide ne ji«stifierait Tu^ge 
i cette place? Pourquoi na-t-on pas mis le adâ, 
comme trois fois, à la fin de la phrase ? A ces con- 
sidérations s en joint une autre ^igalement .grave; 
c est que le persan ancien semble entièrement avoir 
perdu son datif; nous ne ie lisons nuUe part, et il 
est tpujouns remplacé par le génitif. Je n'ai pas be- 
som d'ajouter qne le génitif joue le même râle en 
sanscrit, où le verbe dâ se trouve même plus fré- 
quemment construit avec le génitifqn*avec le datif; 
la phrase serait dans la langue brahmanique : y^ 
kshaifyam adâd marfyatya. 

Les mots awam patroBàm hhsàyaûiiyam mwn para- 
nâm framâtâram ont qu^que chose de très-soleomel. 
Darius ne se contente pas 'de se nommer roi de 
beaucoup, il s arroge le titre de maître suprême*, 
rnnUoram imperator, car telle est la s^pufication de 
framâtan nominatif /mmafd. 

Le terme employé ici par le monarque perse vît 
encore maintenant en Orient. La volonté émanant 
du juge suprême /romatô, se nomme encore aujoui^ 
d'hui jvrmân {j^j^, forme nouvelle de lancien /ra- 
mona, etlepâdichah porte encore lestitres dejl4>wW^ 
et ««XiU^, qui équivalent aux anciennes expressions 
framânadâra etframânada. 

Quant au moi framâna, il est curieux de trouver 
le même mot en plusieurs langues, sans que celles- 



DigitiKd by VjOOQ IC 



— 21» — 

d y voieot la même idée, ie sanscrit mUf pnniâifa 
sig^iifie «preuve,» rallemand vermalm, prononcée 
fyr^ân a eidxntation , reproche. » 

Le verbe se dhuiiframâtmAiy, d'où s'est formé le 
persan moderne \)^y^, ie nom d'agent framâtat 
correspondrait au modeibe ^i>>^« La racine ma 
se retrouve en outre en l>eaiicoQp de composés dans 
la langue moderne, nous citons (j^y^é forpié de 
onumâÉttnaiy, «montrer;» (jd^^Tformé de mmâtth 
naiyf «essayer; » {^y-^^ de patunâtanaiy; de ce der- 
nier mot vient (j\^ «serment, promesse, » propre- 
nant du pàtimâna achémënien. 

Nous avons déjà eu à nous occuper du mot po- 
nmi, « avant, antérieur, » correspondant au sanscrit 
^, pirva, et au zend paarva; nous voyons ici le 
terme para, «beaucoup, » tout à fait distinct de ce 
mot-ià. L'ancien persan nous révèle l'ancienne forme 
de cette expression, cpie le sanscrit présente déjà 

sous une forme plus récente. Le sanscrit îJÇ^ ^^^ 

para, paZa, se rapproche du grec iro^J; le sendpoani 
(c'est ainsi qu'il &ut écrire et non pdaro, paoara, etc.) 
montre le mot persan développé de la manière qu'on 
connaît à l'idiome de Zoroastre. 

Je m'expliquerai plus tard sur la forme bâtarde 
parwmâm; je me borne ici à remarquer l'usage al> 
solu de cet adjectif, et à faire suivre quelques noms 
perses que les Grecs nous ont transmis dans leur 
physi(H)omie originale. 

Nous pouvons maintenant apprécier Topimon de 
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quelques grands savants, qui voulaient voir dans le 
nom de la mère de Cyrus le Jeune le persan ^^ 
»dl) «fille des fées; » nous savons que ce nom se se- 
rait prononcé en persan Porîfcdzdiâ, et que, partant, 
les Grecs nous auraient transmis un nom Uaptxalàk^ 
et non pas TLapôacntç. Ce nom , je suppose , est l'ancien 
Parusiyâtis, «la maîtresse de beaucoup de monde. » 
La suppression de Yi dans le mot se laisse facilement 
expliquer par sa grande renommée, qui n'est guàre 
Saivorabie à la conversation dans une bouche étran- 
gère; il ny a que les noms obscurs qui sont trans- 
crits en grec presque sans altération. C'est par la sup- 
pression de Vi que s'explique la leçon Uapôtrcrarrts. 

Dajns les textes zends (Yesht Farvardin, 3o) se 
trouve le nom Pouraciçtois, ce qui doit se restituer 
Pauraçistois, en persan, nominatif, Pamcistis; les 
Grecs n'ont pas connu ce nom-là. 

A côté de cette forme para, semble avoir sub- 
sisté paras, zend paaras, maintenant pôaras; elle se 
retrouve dans le nom du père de Zoroastre , en zend 
Paurasaçpa, que les Perses prononçaient Parasaçpa; 
ce nom a quelque ressemblance avec le grec IIpi;- 
^ii<nrvfOVL Uptildairtis-^ j'hésite pomtant beaucoup à 
me prononcer sur leur identité. 

D reste encore dans ce paragraphe le mot inté- 
ressant aivam, u seul. » Le zend nous fournit aévaha; 
cette forme est antérieure au sanscrit ^^ éka, et est 
le prototype du persan dL». Quant à la forme aché- 
ménienne aiva, elle est très-intéressante à cause de 
la ressemblance avec le grec o7o$, éoL 6l¥os. Je passe 
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sous silence Finterprétation étrange de ce paragra- 
phe fournie par M. Rawlinson ; la vraie explication 
était un fait acquis avant la découverte de Bisou- 
toun. 

Le deuxième paragraphe se retrouve aussi presque 
dans toutes les inscriptions persépolitaines. Nous en 
avons déjà expliqué une partie; il reste pourtant 
encore à parier de parazanânâm et de duraiy âpaiy. 

Le premier terme ne nous fera plus de d^cidté ; 
il est composé de para, « beaucoup, » que nous con- 
naissons déjà, et de zcaia, «homme. » Ce mot zona 
vient de la racine zan, a engendrer, » et est la seule 
trace qui nous en reste dans les débris connus de la 
langue achéménienne. La racine zan est le sanscrit 
3PI, le grec ye», le latin getty le germanique kin, et 
veut dire « engendrer. » Lhomme se disait en perse 
zana,2Ln féminin zanâ ou zanî; cette dernière forma- 
tion s*est seule conservée dans le ^ moderne, qui 
signifie «femme,» comparable en ceci à l'allemand 
frau, dont le masculin s est aussi effacé. A côté de 
ce mot zand , subsistaient le mot zanakâ, qui est de- 
venu *^, et zanaci, dont le dérivé ^j??) a pris lac- 
ception de « femme impudique. » 

L'infinitif de cette racine est en persan moderne 
{j^^j, ce qui nous donne \m ancien zâtmaiy équiva- 
lant au sanscrit ^ItU4 ^ gâtum; le participe 3I) vient 
de l'ancien zâtà, ce que nous retrouvons en plusieurs 
noms propres, entre autres dans le nom nnv^ du 
livre d'Esther. 
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La location duraiy âpaiy se rencontre plusietm 
fois et avec plusieurs orthograj^es; on trouve da- 
raiyâpaiy et durûiâp<àjr; la dernière leçon est fautive. 
L'idée développant l'idée de àkyâyâ bamiyâ vaxar- 
hâyây « de cette vaste terre, n a été tout à £ût mal 
oomjnise par AI. Rawlinson» qui voit dans le pre- 
mier mot un sanscrit ^^ dhmyas, et dans le der- 
nier le sanscrit IStf^ opi, ^ aussi. » 

Le savant anglais avait déjà remarqué, avec rai- 
son , que la traduction scythique ne rendait géné- 
ralement pas ce mot. Cette circonstance a sa raison 
en ce que ces termes ne sont qu'une amplification 
de l'idée énoncée ci-dessus. Quant au sanscrit dhu- 
rya, ce mot veut dire « bète de somme , n et je ne sais 
comment est venue à Fauteur l'idée peu britannique 
de vouloir supposer ici un substac^ ayant la si- 
gnification de «roi.» M. Benfey a déjà donné la 
seule vraie et incontestable explication : dûraiy veut 
dire « dans le lointain, » et âpaif « près; n dâraiy est 
le sanscrit f^ dârê, le persan j^^ ; âpaiy est un reste 
d'une classe de noms dont quelques-uns se retrou- 
vent encore en zend et en sanscrit La syllabe pi 
forme des adjectif avec quelques propositions; nous 
avons ainsi prt^itoà, tend frapithva, ce qui présup- 
pose f existence de prapi, tend frapi; ensuite nous 
avons le mot védique M^ife^d, «proximité, t» et enfin 
ISnfcr, «proche parent^ o et ^nf^l^l^î^a» «proxi- 
mité, n Le persan moderne a fait dériver de ce ra- 
dical ^rf^ le mot 0<iT« neveu, parent. » Le docu- 
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ment de Nakchi-Boustam a une fois le mot ddraiy 
seul , et dans ce passage on s'est étonné que la version 
la rende; mais la raison de Tomettre conmie une 
tautologie a disparu dans le texte de Fépitaphe. 

Les mots àhyâyâ bâm^â vazarkâyâ sont des génitifs 
féminim, fléchis conformément audansmt. Ahyâyâ 
eêt un archaïsme, il rappelle Je védique asyâyâs, 
aWWH. Ces génitifs dépendent du mot khsctfa- 
ihiya, Cpiî précède et qui ne suit pas dâraiy âpary, 
comme Ta cru M. Rawlinsûn. Son commentaire, du 
reste, contient la leçon la plus salutaire pour tous 
les interprètes. H s'exprime ainsi : « Nous pouvons 
nous former une idée des progrès qu'ont faits les 
recherches cunéiformes depuis ces deux ans, en ôh- 
servant que cette courte inscription, que M. Bur- 
nouf estîtïiait pauvrement expliquée par une cen- 
taine de pages dun commentaire détaillé, exigera 
dans ce mémoire à peine le "blême nombre de lignes 
pour être pleinement et suffisamment interprétée. » 
Le savant anglais se trompe; sans lui faire de repro- 
che, nous le prions seulement de nous pardonner, 
si nous n avons trouvé nidlement satisfaisante ni 
parfaite la traduction proposée par lui, et si nous 
avons adopté entièrement la traduction faite par les 
érudits allemands, et obtenue indépendamment de 
l'inscription de Ksoutoun. 

Nous nous abstenons du reste, contrairement à 
M. Raivlinson , de vouloir déterminer le but de cette 
inscription, nous ne le connaissons pas, et ne savons 
à quel dessein et à quelle occasion le monarque perse 
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a fait sculpter ce document dans le roc du mont 
Elyend. 

INSCRIPTIONS PBRSéPOLITAINES DE DARIUS, 
FILS D'HYSTASPE. 

Nous abordons les inscriptions de Darius qui se 
trouvent à Persépolis, dans les ruines de ce splen- 
dide palais, auquel. Darius semble avoir mis la pre- 
mière main. Les décombres de ce palais, dont la 
construction est attribuée à Djemdiid par les Per- 
sans de nos jours, se nomment le palais de Per- 
sépolis ^ XA , tf », 7 rc;^. Le village voisin s*appelle Is- 
takhar, et est identifié par les habitants de Tlran avec 
cette grande métropole des Pichdâdiens que nous 
connaissons sous ]e nom de Persépolis. D*après les 
historiens persans, la ville d'Istakhar était d'une 
grandeur et d'une splendeur fabuleuses : c'était, selon 
quelques-uns, le grand Cayoumors qui l'avait bâtie, 
et tous les rois ses successeurs avaient ajouté à sa 
magnificence. 

En effet, la ville de Persépolis, quoique ayant 
des rivales, telle que Suzes, Ëcbatane et d'autres 
villes, et quoique destinée principalement à rece- 
voir les dépouilles mortelles des grands rois, semble 
avoir été considérée comme la capitale de la Perce. 
Le nom même l'indique. H ny a pas de doute que 
le nom de UspcrénoXis ne soit un nom formé par les 
Grecs, mais il me paraît aussi évident qu'il n'est 
qu'une traduction pure et simple d'un raot persan 
correspondant. 
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Quel a été ce nom équivalent? Nous ne le sa- 
vons pas'; mais il ne faut pas croire que le nom de la 
ville ^it été absolument celtii du pays entier. Les pas- 
sages de Xénophon ( Cyr, II , i ), de Justin , de Ctésias , 
qu*on a bien cités à cet effet, ne prouvent pas beau- 
coup contre la presque unanimité avec laquelle les 
Grecs appellent la cité Uepa-éno'Xts. En outre, il serait 
sans exemple qu un peuple eût investi sa capitale 
de son nom; cette hypothèse a été proposée par 
M. Rawlinson pour justifier finterprétation vicieuse 
d'un texte dont nous parierons tout à Theure. 

Le nom que les Persans modernes donnent à cette 
capitale est jJsLm\ Istakhar; serait-il bien à présu- 
mer que les petits-fils de ces Perses qui avaient il- 
lustré leur grande cité de leur propre nom , et qui 
avaient vu dans la magnificence de la ville un té- 
moignage de la puissance nationale, eussent changé 
cette dénomination, qui leur devait être familière, 
contre un nom obscur et inconnu? Ce n est guère 
probable. Nous demandons alors d'où ce nom dls- 
takhar ou Setakhar? 

Nous proposons une réponse, peut-être hardie, 
mais que nous ne donnons qu'à titre de supposition : 
c'est que le mot j^jâs^l n'est qu'une défiguration 
d'un ancien pârçatacara ou pârçatakhra, «porte ou 
palais de Perse,» et nous aurions ainsi expliqué à 
la fpis la dénomination grecque et l'étrange nom de 
nos contemporains *. 

* On pourrait croire que VLtpftéiKoyds ne fut qu*une iransforma- 
tioD de nepffeirtJXn. 

J. As. ♦Extr. n' 2. (i85i.) , ,i5. 
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Les procopes . sont asse» communes en persan 
moderne ; surtout dans les noms géographiques. Le 
mot entier s écrirait en persan j^-^sLaw^L ouj-S^^J^; 
on l'estropiait, en supprimant le j\^ : ainçi se serait 
formé Istakhar, que nous connaissons chez les Per- 
sans modernes. 

Je laisse cette supposition pour aborder la ques- 
tion des inscriptions mêmes, et je m'adresse d'abord 
aux deux grands documents qui se trouvent au mur 
du midi, derrière R d^ns le plan de Niebubr. Je 
prends d'abord l'inscription H, qui commence en 
ces termes. 

INSCRIPTION H. 

Aaramazdâ vazarka hya maMtta bagânâm haava Déraya- 
vwnUuàycUhiyamaiadâkausaiy khadmanfrâbara vasanàAa- 
ramazdàlm Dârayavus khsâyatkiya. Thâtiy Dàrayavus khiéya- 
thiya lyam dahydus Pârça tyâm mand Aaramazdâ frâbara hyâ 
nihâ avctçpâ amartiyâ vasanâ Aaramazdâha manacâ Dâraya- 
vahus khsâyathiyahyd hacâ aniyanâ naiy tarçatiy. 

Thâtiy Dàrayavus khsâyatkiya manâ Aaramazdâ upàçtàm 
kamtwv hadâ vithibis bagaihis utâ imâm dahyâam Aaramazdâ 
pâtm hacâ hain^â hacâ dusiyârâ hacâ draugâ aniya imâm 
dahyâam ma âzmiyâ ma hainâ ma dasiyâram ma drauga ajtta 
adamyâna. .m zadiyâmiy Awramazdâm hadâ vithibis BagaShis 
aitamaiy Aaramazdâ dadâluv hadâ vithibis Bagaibis. 

C*est un grand dieu qu'Ormazd; il est le plus grand des 
dieux. B a fait roi Darius; il lui a conféré Fempire. Par la 
volonté d^Ormazd Darius est roi. 

Le roi Darius déclare : Cette terre perse que m'a confinée 
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Orma2d, belle, riche en chevaux, ric&emeni peuplée, ne re- 
doute aucun ennemi par la volonté d*Ormazd et la mienne. 
Le roi Darius déclare : Qu Ormazd, avec les dieux du 
pays, m*accorde son secours. Et qu*Ormazd protège ce pays 
de guerre, d*infortune, d*imposture. Que nul ennemi n*en- 
vahisse ce pays, ni la guerre, ni Tinfortune, ni Timpoiture. 
C*est cette grâce que je demande à Ormazd et aux dieux du 
pays , c*e8t ce qu'Ormazd et les dieux du pays veuillent me 
donner. 

Ce document attrayant ne Test pas moins par 
son fond que par sa forme; il est riche en exprès* 
sions, en tournures qui, sans lui, nous seraient res- 
tées inconnues. 

Qui ne se rappelle à ces deux mots Awramazdâ 
vazarka le aMI^^^ des Arabes? Darius a soin d ajou- 
ter que ce u grand » indique plus que ce mot ne sem- 
blerait indiquer de prime abord : hya mathista baya- 
nâm, il est le plus grand des dieux. Quels sont ces 
dieux? Les inscriptions n*en nomment qu'un^seui: 
Mithra. 

La troisième ligne nous présente une forme bien 
intéressante adaM^ équivalant au sanscrit iy^yid ^ 
adadhâi, en grec MOn, comme nous avions déjà 
Taoriste adâ, correspondant au sanscrit adkâi et au 
grec iBif- 

n est curieux de voir comment une question si 
simple que ceUe des verbes ^ et HT embarrasse un 
hœnme td que M. Rawlinson. Il s'exprime ainsi : 
et II est impossible de <Ustinguer po^tivement si les 
deux expressions adà et adadâ appartiennent à la 
même racine que les participes data, dâtsm, qui cer- 

i5. 
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tainement veulent dire «donné, » {sanscrit 2(H), ou 
si elles sont plutôt dérivées de ^, dha, «établir, 
maintenir. » Et il ajoute dans une note : « Je suis défi- 
nitivement décidé à distinguer entre les formes 
simple et redoublée, en assignant la première à J^, 
la seconde à ^. » 

Je demande pardon, il est bien facile de distin- 
guer entre les deux racines : lorsque data veut dire 
« donné », il appartient à dâ; lorsqu il signifie « établi » , 
ou comme substantif « loi » , il vient de dhâ. La note 
m*est incompréhensible; M. Rawlinsori fait venir 
Taoriste d'une racine et Timparfait d'une autre , et 
pourtant l'aoriste et l'imparfait signifient la même 
chose. 

Le haasaiy est une mauvaise écriture pour hau- 
vasaiy; des fautes de ce genre se trouvent assez 
souvent dans les inscriptions d'une époque plus 
récente. 

Dans le deuxième paragraphe, le monarque s'en- 
orgueillit de la sûreté dont ce pays jouit sous son 
égide. Le passage est remarquable à cause de la 
tournure unique : par là volonté d'Ormazd et par 
la mienne. 

Le nom Pârça n'est qu'une apposition au mot 
dahyânsj c'est pour cela qu'il est un masculin, tandis 
que les adjectifs prennent le genre du dernier mot. 

Une des locutions uniques est aussi la caractéris- 
tique de la Perse par ces trois mots : nibâ avaçpd 
umartiyâ. Nihâ est, comme on l'a déjà remarqué, le 
sanscrit fÎTH' rdhhay «brillant, beau, » et synonyme 
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en quelque sorte du sanscrit H^ subha , persan Vj^» 
anciennement <ffs:f uha. Je suppose que le moderne 
1^ s'est formé d'un ancien mtafca; seulement les 
formes y^ et ^s^^ feraient difficulté. On pour- 
rait constater une métathèse , de sorte que ^Xaj 
serait altéré de d^, mot qui maintenant indique 
((fiancée. » Ce qui, du reste, vient à lappui de mon 
hypothèse, c'est le pehlvij)»^, que f on peut trans- 
crire ^r3, et qui est la traduction du zend çrira 
« illustre. » 

Le second mot uvaçpâ est le féminin du mot 
Uvaçpa y nom du fleuve Choaspe, aux bords duquel 
était jadis située la ville de Suzes. Le mot achémé- 
nien équivaut au sanscrit ^ôf^, svaçva, eBïinros. La 
gutturale du grec xoû^n$ ne fait plus de difficulté 
pour nous. 

Umartiyâ est composé de la même manière , étant 
\e correspondant du sanscrit W(m » sumartya, ((ri- 
che en hommes, n Nous rapportons ici le nom Ô/xâTp- 
Tfis, conservé par Athénée , XIII, 675 b. 

La contraction de la voyelle longue d dans manâ, 
est également régulière à cause de la conjonction câ, 
qui enlève la cause de la prolongation. Nous avons 
déjà dit que la même abréviation avait lieu en mana- 
rââiy m à cause de moi, » d'où vient le j^ moderne. 

La construction du verbe tarç avec hxjuoày suivi de 
rinstrumental ou de f ablatif, est déjà connue par 
l'inscription de Bisoutoun. L'instrumental' en anâ, 
lequel ne semble s'être conservé que 4ans les adjec- 
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tàh prononûnaux, écpiivaut, quant i la valeur gram- 
maticale, au sanscrit ^; Tidentification, proposée 

par M. Rawlimon , arec f ablatif sanscrit 4l«^mid ^ 
anyasmât, repose sur une erreur. Lldiome achémé- 
nien aurait exprimé cette dernière forme aniyâmâ, 
non aniyanâ. 

Dans le troisième paragraphe, il faut lire baratuv 
au lieu du bartav de M. Rawlinson : c'est la première 
conjugaison. 

Je lis hadâ vithibis bagcdbis, pon pas vithaihis; de 
viih se forme le thème vithin, non pas vitha (fr ïï T<I) ; 
la forme en a nécessité vaitha, -^T£ ïï T<?. Je crois, 
avec M. Rawlinson, que cette expression équivaut, 
quant au sens, à peu près au grec deo} «rorrp^f. On 
retrouve cette formule presque toujours à la fin des 
textes persépolitains. 

Nous avons devant les yeux pour la première fois 
le verbe simple pâ, sanscrit tn. « protéger, » ensuite 
« régner. » La forme pâtav équivaut exactement au 
sanscrit tnfH, pdte, a protège. » La racine a beau- 
coup de dérivés; nous citons le mot moderne sC*^:>L , 
déjà expliqué, et les mots anciens pâyu « protecteur » , 
et ((.protégé», et pânu; ils se retrouvent dans les 
noms de Ctésias, Bayamaiof, formé de Bagapâyas, 
«protégé des dieux;» kpichravoç, Artapànus; Msycir 
iravof (Hér. VU, 63), Bagapânas. 

La construction est avec hacâ, suivi de Tablatif 
ou de Finstrumental ; pour les trois mots hainâ, 
dusiyâram, draa^, il y a coincidenee des deux cas. 
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Qu8»it à ces mots, leur interprétation e^t aisée* 
Hainâ est le sanscrit ^ssn", sénâ, «armée; » le h est 
conservé parce que fa lui est inhérent. Le zend a 
de même haina, le persan moderne a conservé U^ 
avec ia signification de a glaive,» comme les deux 
significations se rencontrent aussi dans 1b sémitique 
3nn, s>^- J^ suppose, mais seulement à titre dliy- 
pothèse, que hainâ se retrouve dans le nom rlXixo; 
(Ctés.), formé de nvmos pour le rapprocher du 
grec; ce serait Jiainikaf «guerrier,» correspondant 
du sanscrit HfH<=^> sâinïka. 

Le mot dusiyâram est traduit par M- R?iwlinsori* 
«décrépitude,» par M. Benfey, «mauvaise année.» 
Tous deux paraissent avoir vu dans Ja terminaison 
yâram le mot zend j4re, lepersan^ljj, lallemand Ja/ir. 
Comment on peut demapder de préserver un pays 
de décrépitude? c'est ce que je ne comprends pas 
bien; le sens pourtant proposé par M. Benfey a quel- 
que chose de très-plausible. Néanmoins, je prends 
la signification plus large et traduis « calamité , » at- 
tendu que je ne vois, dans la terminaison y(îra, que 
le suffixe formateur jl;, non pas le substantif vou- 
lant dire « année. » Ce suffixe dérivatif se trouve aussi 
en zendpaî^ydra, perse patiyârem, persan moderne 
«jUxj, «infortune, péché,» mot dans Jequel per- 
sonne ne cherchera le mot « année. » Ensuite, si le 
premier élément était le préfixe correspondant au 
grec Svçy au sanscrit dos, l'idiome achéménien nous 
présenterait probablement undazr/âram. La première 
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partie est le verbe ias, sanscrit JV, dmsk, «violer, 

blesser, 9 qui, en réalité, est de la même origine 
que le préfixe en question. Ce même mot reparaît 
en dasta, a méchant, » d'où vient le moderne is^âd. 
Eln voici assez pour rétablir les faits et pour reven- 
diquer au mot dasiyâra sa signification plus g&aérale 
de a calamité »; quant à drauga, il a déjà été expliqué. 
Ces trois mots se retrouvent tous dans les lignes 
suivantes. 

M. Rawlinson a très-bien adopté, au lieu de abiyy 
aniya; au lieu de M, il faut lire ^<; il est fâcheux 
nourtant qu'il ait entièrement méconnu le sens de 
la phrase : Aniya imam dahyâam ma âimiyâ, An^a 
veut dire « ennemi ; » c'est le nominatif de anryanâ 
que nous venons d'expliquer; l'interprète anglais 
a pris aniya, le substantif, pour un verbe et s'est 
efforcé de faire un substantif du verbe âimiyâ (sans- 
crit iUfsH^ld )• Par cette explication , le sens se lie 
très-bien à ce qui précède. Le roi Darius a signalé 
à Ormazd quatre choses à détourner de son pays : 
l'ennemi, la guerre, la calamité, l'imposture ou la 
révolte. Aniyà est le sujet régissant le verbe âzmiyL 
Le sens de la phrase est tout simplement : « Inimî- 
« eus hanc terram ne adoriatur. » 

Quant au verbe âimiyâ, c'est une de ces formes 
irrégulières dont la racine qcim ne manque pas. On 
l'a voulu assimiler au moderne ;^^3>)l,qui se disait 
anciennement uzmâtanaiy. Â côté de ^am, il consiste, 
comme en sanscrit înT,^am, en une forme sub»- 
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diaire iam; le sanscrit védique donne M(|^H ^ 
>iU^Hi 48|^H , parizman, apa^man, prthu^man, 
le perse .présente âjmiyâ, qui équivaudrait à un sans- 
crit âgmiyâi , si la forme existaitc Uélision de Ta ra- 
dical est la même qu^en hagmatâ; de hagmatanaiy 
ou âzmitanàr/ est venu le moderne (jOwt). 

La phrase suivante a été retrouvée par M. Raw- 

linson; elle est complète, sauf le mot y an m. 

M. Behfey a cru devoir passer outre sur cette lacune , 
mais, je crois, à tort. Je ne reconstruis pas le mot, 
qui n'est pas strictement nécessaire pour com- 
prendre la phrase, attendu qu'il manque dansTins- 
cription de Nakchi Roustam , mais je crois qu'il équi- 
vaut en quelque sorte au zend âyâpitëm, «désir.» 

La version du savant Anglais me semble tout à 
fait erronée; le mot iadiyâmiy ne vient pas de hâ 
« quitter, abandonner, » mais c'est exactement le zend 
jaidyêmiy comme l'a déjà remarqué le professem'de 
Gôttingue, et il veut dire «je prie. » Ce dernier sa- 
vant a tort pourtant de l'assimiler à tJiah, thah est le 
sanscrit SJH fow^ , iad le sanscrit TTÎ, gad, « parier. » 

Le mot dadâtav est ici le sanscrit ^^|d, dadâta, 
le grec StSirœ, le latin dato, et veut dire «qu'il 
donne.» Le sens de la phrase est donc, je crois, 
irrévocablement celui-ci en traduction littérale : 

« Id ego rogo Oromazem cum diis patriis, id mihi 
« Oromazes dato cum diis patriis. » 

Le pronom aita est exactement le sanscrit ?Jr(^, 
étad, le zend aétat; l'idiome contemporain et le 
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pehlevi n ont conseï vé que rad¥eii>e {^^àsit\ , peUevi 
|tHO^' pn^M> qui vient deaiiavana, aitonna» corres- 
pondant au. sanscrit ^rtNd , êtâvaL 

INGRIPTION I. 

Au même mur que l'inscription H se voit ims- 
cription cotée 1 par M. Lassen. Elle est très-im- 
portante à cause des noms géographiques qui sy 
trouvent, et par le moyen desquels MM. Lassen et 
Burnouf ont les premiers levé le voile qui couvrait 
jusqu'alors des inscriptions cunéiformes. Elle est 
longue de vingt-quatre lignes, comme l'inscription 
H ; la voici : 

Adam Dârayavas khsâyathiya vazarka khsAyathiya kksâya- 
thiyànâm khsâyathiya dahyunâm tyaisâm paranâm Vistâçpijiyâ 
pathra Hakhâmanûiya. Thâtiy Dârayavus kksâyathiya vamnà 
Auramazdâhâ imâ dahyâva iyâ adam adarsiy kadâ anâ Pàrçâ 
kârâ tyâ hacâma atarça manâ bâzim ahara Vvaza Mâda Béni- 
ras Arahâya Athurâ Mudrâyâ Armina Katapatuka Çparda 
Yaanâ tyaiy uskahyâ utâ tyaiy darayahyâ utâ dahyâva tyâ 
paraavaiy Açagarta Parthava Zaranka Haraiva Bâkhiris Çutfdâ 
Uvârazmiya Thatagas Haraavatis Hindus Gandâra Çakâ Maka. 
Thâtiy Dârayavas khsâyathiya yadiy avathâ maniyâhy hacâ 
aniyanâ ma tarçam imam Pârçam kâram pâdiy yadiy kâra 
Pârça pâtâiiatiy hyâ davaistam siyâtis akhsatâ hauvaciy A urâ 
niraçâliy ahiy imâm vitham. 

Je si^is Darius, grand roi, roi des rois, roi de ces nom- 
breux pays, fils d^Hystaspe, Achcménide. 

Le roi Darius déclare : Par la volonté d'Ormazd , ce sont 
ces pays que j*ai gouvernés avec l'armée perse ; ils me re- 
doutaient, ils ip^apportaient leur tribut : laCissie, la Médie, 
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BAbj^lone, rAr«bie, TAfleyiie, TÉgypte» F Arménie, la Cap- 
padoce , la Lydie , les Ioniens du continent et ceux de la mer. 
Enûn ces pays orientaux : ]a Sagartie , la Parthie , la Saran- 
gie, r Ariane, la Bactriane, la Sogdiane, la Chorasmie, la 
Sattagydie, VArachosie, Tlnde, la Gandarie, la Scythie, la 
Macie. 

Le roi Darius dédare : Quand tu règnes de cette manière, 
je ne crains riea d un ennemi. Protège cet état de Perse. 
Quand Tétat de Perse est protégé, son bonheur sera invio- 
lable pour longtemps. Que lui, Ormazd, soit propice a ce 
pays! 

Ma traduction s éloigne en plusieurs points de 
celle de mes devanciers, surtout vers la fin. Nous 
avons pourtant à constater d*abord une difficulté 
assez considérable ; ce sont les mots dahyunâm tyai- 
sâm parimâm. 

Dakya, du moins le nominatif, laccusatif et les 
aulres cas paraissent presque toujours des féminins 
et ici, le mot masculin tyaùâm se trouve construit 
avec ce terme. M. Rawlinson a voulu faire de tyai- 
sâm parunâm \m régime de Tautre génitif dahyanâm; 
il prend slors paranâm pour popaloram, mais il ny 
a pas le moindre doute que ce génitif ne signifie 
« de beaucoup. » M. Rawlinson allègue le grec tû3v 
vo'XXêv; mais ce terme grec ne signifie jamais u des 
peuples, » il nest jamais identique avec rêv êQvojv. 

En outre, jamais Darius ne parle de ses peuples, 
il ne parle que de ses pays. Le tyaisâm doit attirer 
Tattention sur ce qui suit, et nous ne lisons réelle- 
ment que des pays [iahyétva) soumis au roi de 
Perse. Quels sont les pays de «ces peuples?» 
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l'autre , ni de 1 usage , si essentiellement achéménien , 
de placer Tarticle entre le substantif et 1 adjectif, 
circonstances qui militent aussi contre lopinion de 
M. Rawlinson. Il ne reste qu'à opter entre ces opi- 
nions : 

^Ou d'admettre que le mot dahya ait été employé 
également au genre masculin, 

Ou de supposer une irrégularité justifiée par l'u- 
sage de l'idiome, qui consisterait dans la substitu- 
tion du génitif du pluriel masculin pour la forme 
féminine. 

Je me décide pour la dernière opinion, d'abord, 
parce que le génitif du féminin , tyâhâm, constitout 
probablement une espèce de cacophonie aux oreilles 
des Perses; ensuite , parce que tous les idiomes pré- 
sentent des anomalies de ce genre, et que, en per- 
san ancien même , le nominatif du pronom hauva sert 
aussi pom* le féminin. 

Le mot adarsiy est un aoriste multiforme de la 
voix moyenne formé du causal dâray; je n'admets 
pas l'étyn^ologie proposée par M. Ra^vlinson de dars, ' 
qui veut dire « oser, » et non « opprimer. » La forme 
grammaticale adarsiy cadre parfaitement avec le sans 
crit lEI^fflr, anêshi, et tant d'autres aoristes. 

Lé terme paraavaiy, ainsi paraît être la vraie le- 
çon, correspond à une forme sanscrite t|^]^, pa- 
rasvé, qui'n'existe pas; nous avons Jïien imciiri» P^' 
rastâi, et «^q-^, pûrvanc; mais la forme supposée 
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ne se pi^ësente nulle part. La signification , à ce que 
je crois, a été bien établie par M. Rawlinson, qui 
la rend par «à Torient. » " 

Les noms' de pays sont déjà expliqués, à Texcep- 
tion de deux, dans le commentaire de Tinscription 
de Bisoutoun ; seulement Mudrâyâ parait ici au plu- 
riel, «les Egyptiens. » 

Nous voyons deux nouveaux noms, mais deux 
des plus intéressants; d'abord le nom de Tlnde, 
Hindus. Il a de Tintérêt pour nous, parce que c'est la 
désignation des Perses qui a été adoptée par toute 
FEurope pour déterminer la presqu'île gangétique. 
Les Grecs ont transplanté ce nom perse chez eux; 
c est le nomivSés, qui se ti*ouve en premier lieu dans 
lea Suppliantes d*Eschyle , et qui a été calqué sur 
la forme ario-zende. Le nom de Hindus ( zend Hin- 
dus) , ne désignait principalement que le pays f^T^, 
Sindhu, le Sindh, le Pendjab ; plus tard, on imposa 
ce nom à toute la presqu'île , comme les Français 
appellent la Germanie du nom de la contrée qui 
leur était le plus voisine. Il y a mieux encore; les 
Perses ont imposé leur dénomination au peuple in- 
digène qui appelle son pays ^Ulm^Jsâ^, Hindostan. 
Au nom persan se rattache aussi le nom hébreu, 
qui se trouve au commencement du livre d'Esther, 
nn. auquel les Massorèthes donnèrent la fausse 
ponctuationde nh, ftocUa, au lieu de nn, hiddu. Il 
est encore remarquable que le zend haftu hihdu se 
retrouve exactement dans le Hïï flT^ supta sindhu 
des Vêdas. 
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Le deuxième nom nouveau, c'est cdui de Gaîi- 
dâra, les IpKf^des Hindous, les TamSdpioi des Grecs, 
peuplades du nord de Tlndus. Il semble évident 
que rénumération de llnde et la Gandarie qui est 
Élite ici, tandis que ces noms sont omis dans le texte 
de Bisoutoun, prouve que ia conquête du Sindh 
tombe entre les époques différentes où ces deux 
inscriptions ont été rédigées. 

Le dernier paragraphe contient une exhortation 
aux rois successeurs de Darius , qui devaient toujours 
avoir devant les yeux les préceptes de leur prédé- 
cesseur. Aussi cette partie na pas été, à. ce que je 
croîs, suffisamment éclaîrcie. M. Rawlinson explique : 
«If tbou shalt thus observe (namely) protect this 
State of Persia , let me not fear from the ennemy; 
If the Persian state shall be protected, the longest 
enduring life such shall be the existence continued 
to this édifie^. » 

Selon le savant anglais , la phrase : « protège cet 
état de Perse,» est une élucubration de avatM. La 
phrase est d'après lui ainsi : « Quand tu observes ceci 
(et alors je ne craindrai pas Tennemi). Protège cet 
état de Perse.» Mais tout le monde m'accordera 
qu'il n'y a pas une manière plus maladroite d'expri- 
mer sa pensée , et quelque peu que nous connaissions 
la structure persane, nous en savons toujours assez 
pour juger que le rédactem* s'y serait pris tout au- 
trement. Il aurait dit : Yadiy avaihâ manîyâhy nia 
imam Pârcam kâram pâhy hacâ aniyana ma tarçom. 

Le mot avathâ se rapporte à ce qui précède et 
veut dire : « de cette manière. » <( Si tu règnes de 
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cette mani^, cest-à^dire, si tu contiens 1 empire 
oonmle je Tai fait, je ne craindrai pas d ennemi». 
G^est pour ceia que le monarque avait fait fënumé- 
ri^on de toutes ses provinces. 

La négation ma suivie de Timparfait privé de son 
augment a cette signification ccmditioneUe qu'on 
connaît en sanscrit. 

« Pour cela, continue le roi perse, veille sur ton 
peuple. )) La phrase imam pâdiy est une pro- 
position indépendante; le mot pdd^ ne présente au- 
cune difficulté. 

Car, reprend-il, si Je peuple perse est protégé 
par le roi, son bégémonie restera intacte, pâtâhatiy; 
pour lever cette difficulté grammaticale, pàtâhat^ 
est contracté de pâta âhatiy. Cette crase est le pré- 
curseur des agglutinations du verbe substantif, que 
Ion voit si firéquemment en persan moderne. 

Quant au mot pâta^ il ne signifie pas « puissant, » 
mais d'abord tout simplement, «protégé par le roi, )> 
c'est de ce mot que le nom de dlâôb, padickah, s'est 
formée 

La proposition correspondante àyadij kâra Pârça 
pâtâhatiy est hyâ davaistam siyâtis akhsatâ, Davaistam 
est un adverbe que nous laissons encore de côté, 
il dépend du verbe hyâ. 

Je dis du verbe hyâ, car hyâ rfest pas ici le pro- 
nom sanscrit IjaiT» ^yd; c'est le potentiel du verbe 
substantif, sanscrit ÇTTcfi ^yàt, qui doit devenir éga- 
lement hyâ dans lldiome achéménien, comme hyât 
en zend. 
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Le mot ahhsatâ semble être le sanscrit ^f^TT, 
akchata, auquel on la déjà comparé. Le mot davais- 
tam a été assimilé au mot davishtha; mais, je TaVoue, 
le «-f S m'inspire quelque scrupule ; 'fi aurait été {dus 
régulier^ Puisque je ne peux pas voir ici un autre 
sens, je me joins au savant anglais en adoptant lac- 
ception de u très-longtemps. » 

La dernière phrase : hauvaciy Aura niraçâtiy ab^ 
imâm vitham. J'ai donné déjà, il y a trois ans, Téty- 
mologie de nîrafd^iy, je la maintiens encore; M. Raw- 
linson Ta établie de 9on côté , bien qu'il l'explique 
par u continued , » et croit que Darius , en inscrivant 
cette légende sur la plate-forme de Persépolis, aurait 
eu ridée de construire un bâtiment immense. 

Je ne connais rien des intentions de Darius, mais 
je sais que le mot ni-raçâtiy, subjonctif de ni-raç^ 
veut dire « descendat. » M. Benfey avait établi une 
éty mologie, nir-fdftja; la forme voulue par ce savant 
serait, si elle existait, ni-çâdaya; le persan ne connaît 
pas le changement sanscrit de 1'^ en r. Le sens de 
«descendre, s'incliner» vers un palais est «le pro- 
téger, lui être propice. » 

Le commencement Jiaavàciy Aura présente quel- 
ques diiScultés sérieuses. Voici ce que je propose : 
Aura est le premier élément de Auramazdâ, et si- 
gnifie « dieu, divinité. » Le féminin ne nous doit pas 
étonner, puisque ce genre se rencontre dans notre 
mot « divinité » , aussi bien que dans le sanscrit dé- 
vutâ; en outre, les divinités protectrices dans la re- 
ligion de Zoroastre, les Fervers, étaient des génies 
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femelles. Je crois que réellement il est question ici 
de ces anges qui jouent à peu près le même rôle 
que les saints dans la religion cadiolique. 

Le pronom Kauvaciy s explique aussi comme fé- 
Doanin et je n hésite pas à lui donner Tinterprétation 
que le latin donne à ses pronoms suivis d'un suffixe 
généralisant; quivis, veut dire «quelconque, tout.» 
Je traduis alors tout ce passage littéralement :. 

« Si ita âges ab hoste non timeam. Illum Persicum 
« populum protège. Si populus Persicus protectus 
« erit, exstabit diutissime imperium integrum. Quaevis 
«divinitas descendat in hoc palatium.» 

IMSGRU»T10N B. , 

Il se trouve plusieurs fois à Persépolis un même 
texte trilingue au-dessus des portes des différentes 
salles. L'inscription est ainsi conçue : 

Dàrayavus khsâyaAiya vazarka ksâyaûiiya khs^yatlûyânâm 
khsâyathiya dahyunâm VUtâçpahyâ puikra Hakhâmanisiya 
imam tacaram akanaus. 

Darius, grand roi, roi des rois, roi des provinces, fils 
d*Hystaspe, Achéménide, a construit cette salle. 

Il ne nous reste absolument à expliquer que le 
mot tacaram, qui ne se trouve qu'ici. Il est difficile 
de trancher la question siu* sa signification. 

M.Rawlinson y voit l'idée d'image, à tort je crois, 
et voici poiu*quoi. ïl est vrai que Darius a fait pres- 
que partout exécuter son image là où l'inscription 

J. A. Eitr. n* a. (i85i.) 16 



Digitized by VjOOQ IC 



— 242 — 

se trouve sculptée , mais il n'en est pas moins vrai 
qu elle ne se lit que sur les portes d'entrée et non 
pas toujoiœs là où le portrait du fils d*Hystaspe 
s aperçoit. D'ailleurs, il serait ridicule que Darius 
eût mis au-dessous de son portrait « Darius a fait 
cette image » , sans se déclarer sur ce qu'elle repré- 
sentait ; il aurait dit ; n C'est là l'image de Darius » , 
ou adopté la formule sacramentelle: uJe suis Da- 
rius , etc. )) Nous savons en outre que le mot u image » 
se disait autrement en persan ancien : nous avons 
lu déjà l'expression patikaram, passée aussi dans les 
idiomes modernes. 

M. Lassen, à qui revient la gloire du premier 
déchiOrement des présents textes, a traduit ce mot 
tacaram par œdem, il a comparé le mot moderne^^, 
qui, du reste, a une autre signification aujourd'hui. 

Je ne fais pas, d'ailleurs, venir ce mot du radical 
connu fl^, takshy u façonner, ranger»; j'y vois le 
zend tac et foi, «aller», lequel s'est conservé dans 
le persan moderne (j^j*-b, anc. takhtanaiy, présent 
pb , anciennement tacâmiy, qui maintenant signifie 
use hâter». Le mot tacara veut dire alors «entrée, 
porte » , ensuite « maison , palais , salle d'audience » ; 
comme le mot dvâr, « porte » , a reçu la même signi- 
fication dans le persan moderne jt , « audience ». Je 
n'hésiterais pas non plus à réunir aux mots cités 
le mot cujr, anciennement takhta ou takhii, « trône ». 
Peut-être le thalmudique n^lD^n ,« palais » , appar- 
tient-il à la même classe de mots, puisqu'on peut 
l'expliquer par une métathèse de n^nsn. 
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A côté de la racine zende toc, subsistait tak, d*où 
je conclus aussi la double forme tacara et tahhra, 
laquelle je crois voir, d'après mon hypothèse pro- 
posée plus haut, dans le motjUswi , Istakhar, peut- 
être anciennement Pârçatakhra, ïlep<réndkis. 

La racine zende tac, «aller», correspond à la 
racine sanscrite îf^, toc et tanc, « aller », d'où Hfrh 
takti, «le cheval». Elle n'est pas à confondre avec 
l'autre racine r^T ou rT^, tan^, 3' pers. rlHfrh, 
tanaktiy «rétrécir, contenir», qui se trouve repré- 
sentée dans le persan ^ et <^Cb, anciennement 
tanga, «étroit». 

La version scythique a conservé le jnoi persan ; 
M. de Saulcy, dans son beau travail sur cette écri- 
ture, a fixé sa lecture à tagzara, ce qui se rappro- 
cherait beaucoup du persan tojoara. 

INSCRIPTIONS DE NAKGHI-ROUSTAM. 

Non loin d'Istakhar se trouvent les toipbes royales 
que Darius et ses successeurs s'érigèrent, lequel en- 
droit, apparemment autrefois appartenant à Persé- 
polis, se nomme f^j (jd^. Les anciens, Gtésias 
siu*tout , appellent cet endroit Sitrais 6posy « la double 
montagne». 

De quatre sépulcres qui se trouvent à. Nakehî^ 
Houstam, un seul est revêtu d'inscriptions, ou du 
moins les documents d'un seul nous sont connus 
jusqu^à présent. C'est sur la tombe de Darius, que 

16. 
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se trouvent deux grandes inscriptions/ dont naal- 
heureusem^it la plus intéressante est presque en> 
tièrement détruite. Cautre, connue sous le nom 
de rinscription de Nakchi-Roustam , est mieux con- 
servée, et est une des plus importantes de toutes les 
inscriptions persépblitaines parvenues jusqu'à nous. 

Elle semble être la plus récente de toutes les 
inscriptions de Darius ; pourtant elle ne peut guère 
avoir été rédigée après AgS avant J. C. cest-à-dire 
avant la bataille de Marathon. 

Ctésias nous raconte que le père de Darius Hys- 
taspe, dont le commandement d*armée est même 
mentionné dans le texte de Bisouloun, périt en 
visitant le tombeau de Darius en construction ; en 
s'élevant avec des cordes, il se serait laissé choir. 
Si cette donnée est exacte, et poiu'quoi ne le serait- 
elle pas? nous ne pourrions guère admettre une date 
plus récente. Darius était né vers 55o avant J. C. 
(Hér. I, 209); il avait à sa mort, en 486, soixante- 
quatre ans. Son père naguère pu vivre plus long- 
temps que jusqu'en 4 95. Je fais cette remarque en 
me fiant aux données quelquefois suspectes de This- 
torien de Cnide , mais je crois que cette date n a rien 
d'invraisemblable, car, vers cette époque, Darius 
n'était pas jeune non plus, et il pouvait déjà très-bien 
penser à l'endroit où reposer^ent un jour ses dé- 
pouilles mortelles. 

J'insiste d'autant plus sur cette date, pour réfuter 
les idées de quelques savants qui voient dans plu- 
sieurs noms de l'inscription des allusions aux guerres 
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mëdiques, auxquelles ce texte est tout à ùlt étran- 
ger; les noms Çparda et Karhâ ne peuvent nulle part 
être mis en rapport avec Sparte ou la Grèce. 

Quant à l'exécution de la rédaction, elle laisse 
quelque chose à désirer, et il y a mainte inscription 
de Xerxès qui est mieux sculptée qu elle. En outre , 
elle est mutilée, et, à cause de cela, bien difficile à 
interpréter en plusieiœs passages. 

Nous avons toute la traduction médique que M. de 
Saulcy a analysée avec une grande sagacité, mal- 
heureusement il s est appuyé plusieurs fois sur des 
interprétations inadmissibles du texte persan. 

L'inscription commence sunsi : 

INSCRIPTION SUPIÊRIBTJRB. 

Baga vazarka Aureunazdâ hya imâm bamm adâ hya avant 
açmânam adâ hya martiyam adâ hya siyâtim adâ martiyahyâ 
hya Dârayavam khsâyathiyam akunaus aivam panivnâm khsâ- 
yathiyam aivam pamvnâm framâtâram, Adam Dârayavus khsâ- 
yathiya vazarka khsâyathiya khsâyathiyànâm khsâyathiya da? 
hyunâm viçpazanânâm khsâyathiya^ ahyâyâ bumiyâ vazarkâyâ 
duraiâpaiy Vistâçpahyâ puthra Pârça Pârçahyâ pathra Ariya 
Ariya cithra. 

Un grand dieu est Ormazd. Il a créé cette terre-ci, il a 
créé ce ciel-là, il a créé Thomine, il a donné à Thomme la 
supériorité, il a fait roi Darius, seul roi sur des milliers 
d'hommes, seul arbitre sur des milliers dliommes. Je suis 
Darius t grand roi, roi des rois, roi des pays tout pei^>lés , 
roi de cette vaste terre, au loin et auprès» fils d*Hystaspe, 
Perse, fils de Perse, Arien, rejeton d'Arien. 

Le présent texte est presque connu , pourtant û 
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se. distingue par plusieurs détails qui méritent iHie 
appréciation plus approfondie. 

D*abord la leçon paravnâm est fautive, la leçon 
vraie est parunâm, ce qui est démontré par la pres- 
que unanimité des autres textes. Le v était muet à 
la fin des mois, on partageait en outre quelquefois 
les mots composés en deux; on lit, par exemple : 
parav zanânâm pour pca^uzanânâta; le v était justifié 
toutes les fois que le mot se terminait en a. Par une 
confusion, on réunissait les deux mots paravzanâ- 
nâm , sans mettre le clou diviseur entre eux ; de la 
même confiision est née la forme paravnâm. 

Povœ le paruzanânâm qui se lit ailleiu*s, cette ins- 
cription a le mot viçpa zanânâm, q\ie je traduis par 
«entièrement peuplée. Viçpa y «tout», est le zend 
viçpa j le sanscrit f%9, viçva; Tidicnne moderne a 
perdu ce terme; il paraît encore dans le pehlevi 
f)^^jà »)Dnn, hervisp. 

Comme nous lisons eh paravnâm un v de trop , 
il manque par mégarde un y en daraiâpaiy. ' 

Après le mot Hakhâmxinisiyay qui termine partout 
ailleurs cette phrase tant de fois répétée, nous lisons 
les mots Pârça Pârçahyâ puthra Ariya Ariya cithra. 

«Tadopte entièrement cette ingénieuse éniendation 
de M. Rawlinson. Je n'ai pas sous. la main le texte 
babylonien; je ne connais que la traduction scythe 
dans le livre de M. de Saulcy. Il est évident, par 
une confrontation des textes achéménien et scythe, 
que le niot estropié après Ariya n'était psispathra; 
ce dernier terme est rendu, comme à l'ordinaire, 
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par n .^J"i$^^ ^*"TTT^* chakri, tandis que Tautre se 
dh en scythîque ^r ^ ^[JJ t^ V' ^^^^ ^^' 
Darius pouvait bien se nommer a Perse, fils de 
Perse, » mais pour l'adjectif arg^a, ce terme conve- 
nait beaucoup moins. En outre, le scythique semble 
lui-rmême patronner la conjecture proposée par 
M. Rawlinson. 

Quant au Pârçahyâ, le savant anglais Ta substitué 
à arçahyâ, que Ion lisait jusque-là. Mais qu'est-ce 
que ce mot Arça? Je ne serais pas trop hardi si je 
niais son existence. On a allégué le nom du roi 
Ârsis, mais ce dernier vient de la racine que nous 
avons déjà lue en Arsâma ( que M. Westergaard a 
cru, à tort, voir en Arça) et que nous rencontrons 
plus bas en Khsayârsâ, Xerxès. D'ailleurs la répétition 
du mot Ariya rend une même réitération du mot 
Par ça vraisemblable, sinon nécessaire. 

On m'objectera, peut-être, que la traduction scy- 
thique, telle qu'elle nous est accessible maintenant, 
montre |i-],-£^fïf f .-£.^[11, Pa A sa A sa; mais qui 
nous garantit donc qu'il n'y ^t eu, ou dans l'ins- 
cription , ou peut-être seulement dans la copie qu'on 
en a faite, la légende suivante : f ».|..Ci^|f((».( ^^ 
i^Tf I ; il est parfaitement permis de supposer que le 
sculpteur ou le copiste, au lieu d'écrire f-l-, n'au- 
rait écrit qu'une fois )^. Toute la leçon ne dépend 
que -de cette simple combinaison, et ce ne serait 
vraiment pas la première rectification d'un texte que 
MM. Westergaard et de Saulcy se sont vus obligés 
de fiiire, souvent à juste titre. 
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ThÂtiy Dârayavtts khsâyaihiya vasanâ Auramazdâhâ imâ 
dakydva tyâ adam agarhâyam apataram haç/i Pàrça adamsâm 
patiyàkhsaiy manâ hâzim abaratâ iyasâm hicâma athahya ava 
akunava datant tya manâ aita adâri, Mâda Uvaza Partkava 
Haraiva Bâkhtris Sngda Uvâzazmis Zaranka Haraavatis Tha- 
tagas GaiidAra Hindas Çakâ Haamava Çakâ Tigrakhadâ Bâ- 
birus Atharâ Arabâya Mudrâyâ Armna Katapataka Çparia 
Yannâ Çakâ tyaiy pâradaraya Çkudra Yaunâ Takabarâ Putiyà 
Kusiyâ Mâdaiyâ Karkâ. 

Le Foi Darius déclare r Par la grâce d*Oniuizd, telles sont 
les con|rées que j*ai gouvernées , autres que in Perse. J ai 
régné sur eUes ; elles m*ont payé le tribut. Ce qui leur a été 
ordonné par moi a été exécuté ; la loi que je leur ai donnée 
a été suivie. La Médie, la Susiane, la Parthie, TArie; la Bac- 
triane; la Sogdiane^ la Chorasmîe , la Zarangîe, TArachosie, 
la Sattagudie, la Gandarie, l'Inde, la Scytbie d'Emodus (?) 
les Scythes Tigrakhudes, Babylone, 1* Assyrie, TArabie, l'E- 
gypte, TÀrménie, la Cappadoce, la Lydie, lion ie, les Scythes 
maritimes, les Skudra, les Ioniens , le Pont, les Éthio- 
piens Carthage. 

Le sens dés premières lignes est clair ; il n y a que 
ie mot patiyakhsiaiy qui nécessite une explication, 
bien qti*ii ne puisse y avoir doute sur son acception. 
Le mot est composé de pati et de khsi, «régner»; le 
verbe est employé à l'imparfait, ce qui est prouvé 
par les mots suivants et par le précédent. Seulement , 
imparfait de pati-khsi se dirait plus régulièrement 
pattyakksiyaiy ; îl fautalors admettre ici pne inexac- 
titude du graveur, ou , ce qui est même plus vraisem- 
blable, une légère irrégularité de la grammaire 
persane. M. Benfey voit dans ce verbe le mot sans- 
crit védique î^^, iyaksh, «vouloir adorer», déri* 
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vatif deya^; mais le sens s'y oppose, en ce quil exige 
la signification de ((gouverner» ; fait avoué par tous 
mes devanciers, et clair à tous ceux qui regardent 
cette phrase. Aussi M. Benfey a cru y devoir trouver 
ce sens; pour obéir à cette nécessité, il prend le 
terme pour un participe futur passif, et le traduit 
par un latin adoratariendus (!) 

Une irrégularité telle que nous l'avons signalée 
ne se trouverait nullement isolée ; ou lusage du lan- 
gage retranchait le r^, ou le sculpteur écrivait au 
lieu de fr ^ir ïï K*^* seulement une fois ^ |<>^. 

Je reconstruis entre aba et iyasâm, abaratâ, ce qui 
remplit toute la place libre, et est défendu |>ar le 
texte de Bisoutoun. 

Quant à la restitution du savant anglais, athahya 
ava akanava, elle est également justifiée par le do- 
cument précité. 

Mais la dernière phrase dâtam, etc. a été mal 
comprise et par MM. Rawlinson et Westei^ard, et 
par M. de Saulcy, auquel ces explications ont fait 
envisager le texte scythique sous un faux jour. Je me 
suis déjà occupé du mot dâtam, u loi », le persan mo- 
derne ^b et l'hébreu r)i. Je renonce pour cela à 
réfiiter ici les opinions de mes prédécesseurs, atten- 
du que l'explication forcée est remplacée par une 
interprétation toute simple. 

La lacune entre ava (ou aita) et adâri est difficile 
à combler; le scythe offre ici tti «t:, GHYa, 
dont l'équivalent persan ne se trouve pas même, à 
ce qu'il parait, dans le texte de Bisoutoun. La signi- 
fication pourtant n'en est nullement altérée; nous 
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avons littéralement : uLex illa mea, ea obser^ 

vabatur. » 

Nous avons à constater un oubli manifeste dans 
le mot ad&ny, faussement écrit ici aiâri, C est le 
passif de dâr, coirespondant exactement au sanscrit 

Nous avons déjà lu deux catalogues de provinces; 
jusquici la détermination géographique de ces noms 
ne souffrait aucune difficulté; il nen est pas ainsi 
dans le texte de Nakchi-Roustam* Darius Ta aug* 
mentée d'une assez riche nomenclature des peuples 
soumis, dont la plupart pourtant nous sont exces- 
sivement difficiles à expliquer dune manière défi- 
nitive. Nous devons remarquer, en outre, que les 
provinces sont autrement rangées qu'à Persépolis et 
à Bisoutoun ; les pays de Test s*y lisent les premiers. 

Quant à la traduction scythique , il faut observer 
que les noms avoisinant la Scythie sont le plus chan- 
gés. La raison en est claire; pour ces pays, les indi- 
vidus parlant les lapgues du deuxième système cu- 
néiforme n'avaient pas besoin d'emprunter des noms 
de la Perse, tandis que les noms d'autres nations ne 
leur avaient été apportés que par la nation domi- 
nante et en contact immédiat avec celles-ci. - 

Le nom de l'Ind^st intéressant parce qu'il nous 
révèle qu'il n'était pas venu aux Scythes par l'inter- 
médiaire de la. Perse, comme cela s'est fait pour 
l'Europe. Le mot scytbe se dit »-g ES^ *^*EÏ ^T » 
Sa Y THonCk, d'après M. de Smïcy;STIHUS. d'a- 
près M. Westergaard. 

Le nom perse de la presqu'île du Gange est suivi 
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de celui des Çahâ Haumava. .... La traduction scy^ 
thique a un mot que M. Westergaard lit Uqbefyo, 
et M. de Saulcy OunuJ>itaua. M. Rawlinson, qui, lui 
aussi, doit avoir une opinion, puisqu'il dispose de 
beaucoup plus de textes médiques que les savants 
français et danois , dit seulement qu*il y a prohahlc' 
ment ici le nom Uhmado; à cause du d final, il 
complète le mot HamawaM. M. Lassen voulait lire 
Humavargâ, comme je le vois dans la note du savant 
anglais, le livre de Téminent savant de Bonn n étant 
pas accessible dans ce moment. Je complète, sous 
une réservé extrême, Haumamidâ, «adorateurs du 
Haôma,» à cause du médique ^FT*-, hi, et parce 
que, jusqu'ici, il ny a pas d'exemple que l'A initiale 
devant a se soit conservée. Lé scythe est une alté- 
ration du persan ; je ne vois pas, en outre, la raison 
pourquoi les Perses auraient estropié le nom hindou 
de Himavat que les Grecs nous ofifirent sous une 
forme toute conservée. 

M. Benfey parlé de l'existence de Scythes à l'I- 
maùs; certainement on peut voir figurer, sur chaque 
carte du monde ancien, les ScytJiœ inira et extra 
Imaum, mais il est bon d'observer que les. uns et les 
autres étaient en dehors et bien loin de l'empire de 
Darius. 

A ces Scythes, succèdent les Scythes Tigrakhadâ. 
Ce mot est très-diflBcile. Je n'y vois ni les Scythes 
de la vallée du Tigre , de M. Rawlinson , ni les buveurs 
du Tigre , de M. Benfey i On a voulu voir des Scythes 
aux bords du Tigre dans, la cinquième table de Bisou- 
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toun ; mais le passage ne peut rien nous enseigner 
là-dessus, parce quil est détruit. Je me suis déjà 
prononcé à cet égard. Les Scythes ont existé dans la 
vallée du Tigre, dit M. Rawlinson; le savant de Gôt- 
tingue allègue à cet égard la SoxooVvn de Strabon 
(XI, 8) en Arménie. Mais cette province ne devait-elle 
pas déjà letre soumise lors de la rédaction des inscrip- 
tions de Bisoutoun et de Persépolis? En outré, où 
la vallée du Tigre ofifre-t-elle de la place pour les 
Scythes qu on veut y colloquer ? Elle est tout occupée 
parTAssyrie, la Ëabylonie, f Arménie, la Lydie. Si 
la Sacaséné faisait partie de TArménie , pourquoi la 
nommer encore une fois séparément? 

Je me rallie plutôt à M. Westergaard, qui y voit 
a les seigneurs de la flèche ; » il est connu que c'était 
l'arme la plus terrible des Scythes ; les Perses eux- 
mêmes font dû éprouver. Je répète, en outre, cette 
petite remarque grammaticede , que le mot, s'il y 
était question du Tigre, devrait être écrit Tigrâ- 
khudâ; je n'insiste pourtant pas plus sur cette obser- 
vation qu'elle ne mérite. 

Il se pourrait aussi que ce nom ne fât que scythe 
ayant une apparence perse. 

Mais les Sakes figurent encore une fois dans l'ins- 
cription ; malheureurement Tendroit de Tinscription 
est tronqué, Çakâ tyaiy... radaraya. M. Rawlinson 
a reconnu dans la traduction scythique Télément 
qui répond à l'idée àe u mer, » et il a reconstruit 
piradaraya. M. Benfey avait déjà reconnu le mot 
daraya, mais construit taradaraya. Si la remarque de 



Digitized by VjOOQ IC 



— 253 — 
M. Rawlinson est juste, et nous n'en doutons pas, 
Tomission de Va final est toutefob une chose surpre* 
nante. Ces deux savants se sont, du reste, rencon- 
trés dans Tintérprétation du mot en question : « au 
delà de la mer. » Nous adoptons cette explication , 
tout à fait plausible. 

J'ai déjà, dans mon Lautsystem, comparé les Sku- 
dra aux Scythes ; dans les Patiyà Kusiyéif je reconnais- 
sais, avec M. Hitzig, les niD et les m^ de la Bible, 
et je suis heureux que M. de Saulcy ait eu, de son 
côté, la même idée. Je m^empresse de rendre ici cet 
hommage au professeur de Zurich, puisque cest la 
seule chose soutenable qui résulte de son travail. Je 
ne discute pas les autres opinions émises par ce sa- 
vant, parce que le but de ce mémoire nest pas de 
faire de la polémique ; je me contente de signaler 
les heureux résultats. Le livre de M. Hitzig sur l'ins- 
cription de Nakchi-Roustam est rempli de combi- 
naisons tellement aventurées, d'opinions tellement 
hasardées et contraires au bon sens et à la grammaire , 
que je m'abstiens même de les . mentionner. Que 
dira-t-on d'une opinion comme celle qui identifie le 
nom Scudra au persan oiiC, «beaucoup,» ou qui 
complète le Sakâ..... radaraya par dardaraya, forme 
bizarre, qu'il interprète par «les Scythes pauvres? » 

Avant les Patiyâ Kasiyâ se trouvent mentionnés 
les Yaanâ Takabarâ. Il y a différentes explications 
sur ce nom-là ; le scythique transcrit éga}en^ent Ta- 
kabarâ; je crois que ce mot Takaharâ, dans lequel 
on a voulu voir une nation à part, n'est qu'un ap- 
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pellatif se rapportant à Yannât et qu'il veut dire « les 
Grecs Takabares. )> Les Yaund ont déjà été mention- 
nés une fois; pourquoi left nommer de nouveau, si 
l'on n'avait pas Tintentiôn de les distinguer par un 
adjectif significatif de la peuplade déjà inscrite dans 
le texte? Les autres inscriptions, celles de Bisoutoun 
et de Persépolis, distinguent aussi entre deux espèces 
dioniens, ce qui milite encore en faveur de mon 
hypothèse. 

Mais si ion venait demander la signification de 
cette épithète , j'avouerais n en rien savoir. Je sais 
seulement qu'il ne la faut pas lire Takbarâ, mais 
Tekabard, ou Tankabarûy ert je suppose que le dernier 
élément, 6ara,- n'est autre chose que le mot persan 
bara «portant. » Quant au mot taka, il y a un mot 
zend qui se lit dans ieVendidad (Farg. XXII), dans 
le mot dérézatakanâm, épithète des chevaux, peut- 
être « à la longue crinière; » Takabarâ serait alors 
« chevelus, portant une chevelure, » et se compare- 
rait au Kapwofjuôùfvres Kj^olioI d'Homère. Je ne cache 
paSi toutefois i que rT^ veut dire «hache; » de sorte 
que si le mot sanscrit était achéménien , on pourrait 
traduire le terme en question par «portant des 
haches , n comme Tigrakhadâ , par « porteurs de 
flèches. » Mais il n'y a dans tout ceci que des pré- 
somptions; il faut en convenir, nous ne connaissons 
pas encore au juste la valeur de ce mot. 

Avec les noms de Putiyâ Kasiyâ, le texte nous 
mène eii Afrique; cette combinaison est suivie par 
le nom de Karkâ. Le nom scythe se lit y ^ >r srs: f , ce 
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que M. Rawlinson transcrit par Grakâ. Quant à la 
signification , la plus grande divergence règne entre 
les savants : le savant danois y voit le, Gourdjistân 
(plutôt traduction littérale de Varkâna «pays des 
loups»); M. Lassen, la provincç de KiXovixir en 
Assyrie; les érudits lisent Karkâ, seule lecture pos^ 
sible, car la prononciation Krakâ serait contre la 
grammaire, qui exige Khrakâ, 

Néanmoins, M. Rawlinson lit Krakâ, et il a eu 
l'idée que les Perses ne désignaient d'autre peuple 
que les Grecs par le nom de « Craques. » Malgré la 
ferme conviction qu'exprime le savant anglais, je le 
prie de se rappeler d'où vient le mot Grec , d'où ]es 
mots latins Graji, Grœci, tirent leur origine, et je lui 
demande s'il est plausible de croire que les Perses 
eussent ainsi appelé leurs ennemis, quand même 
nous ne serions pas renseignés sur ce point comme 
nous le . sommes. Nous savons pertinemment que 
tous les Orientaux nommaient les Grecs Ioniens 
[Yavana, Yaana, |v), en désignant toutes les peu- 
plades helléniques du nom de la nation qui leur était 
le plus rapprochée , coinme les Français appellent 
les Germains Allemands, ou comme les Orientaux, 
modernes donnent, depuis le temps des Croisades, 
aux peuples européens le nom de Francs. Mais il 
nous reste un témoignage irrécusable du fait que je 
viens d'énoncer; c'est la scène des Acharniens d'Aris- 
tophane, où un faux ambassadeur perse gratifie 
l'Athénien Dicéopolis du nom peu flatteur de Xat;- 
v&itf^xr^ ïoLQvaZ. On a beaucoup parlé et écrit sur 
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les mots persans qui précèdent; on a fini par les 
croire de Tinveption du grand poëte comique. Ceci 
est certainement le parti le plus commode qu'on ait 
pu prendre. Il faut pourtant convenir que jusqu'ici 
on ne pouvait être que très-incompétent sur cette 
question , attendu qu'on ne connaissait pas le persan 
ancien. Les mots lœ/la^iàv liSxp^ àvairtacévcu adlrpa 
peuvent être du persan de la façon de Dicéopolis ; 
cela est possible, mais pas du tout prouvé. Les 
Athéniens étaient, à l'époque de la gqerre du Pé- 
loponnèse, en contact perpétuel avec les Perses, et 
l'idiome achéménien n'était nullement pour eux ce 
que le turc était pour M. Jourdain. 

Mais admettons naême que le prétendu vers persan 
ne le soit pas , jamais on ne pourrait concéder que 
le terme \aovaSne soit pas la charge de la vraie forme 
iranienne. Le public athénien , même le bas peuple , 
devait savoir comment les Perses l'intitulaient, et le 
poète n'aurait pu faire rire ses spectateurs de cet 
étt'anger, si tout le ridicule dont il le couvrait n'était 
pas justifié par la réalité. En outre, le iaopoè pré- 
sente exactement le vocatif persan Yaanâ; le mi est 
une charge de la vraie prononciation persane de la 
long, auquel les Iraniens donnent encore aujourd'hui 
un son indécis entre â et aa. 

Les Karkâ ne sont pas les Grecs , cela est sûr; mais 
quelle est la contrée désignée par ce mot? On a pensé 
à Barce, BdpHtj, qui réellement était soumise aux 
Perses; le quatrième livre d'Hérodote nous l'atteste. 
Au besoin, on aurait à faire une toute petite émen- 
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dation , à changer te k ]^ initial en ^f 6. Mais je 
doute que nous soyons autorisés à procéder à cette 
correction du texte, qui doit être respecté autant 
qu'il est possible. 

Jai déjà exprimé dans mon. Lautsy stem, p. Âi, 
une conjecture que je donne encore comnâe hypo- 
thèse ; j'ajoute pourtant que jusqu'ici rien n'est venu 
l'infirmer. Le nom de Rasiyâ nous a transportés en 
Libye, restons-y. Le nom de Karkâ est le dernier 
de la li^te , il indique un pays nouvellement acquis 
et éloigné. Nous savons par Justin {XIX, i) que 
Càrtbage était dans un rapport de dépendance mo- 
mentanée à l'égard de la Perse , et je crois encore 
que nous n'avons pas autre chpse, que le nom de la 
future rivale du sénat romain. Le nom sémitique 
ne^inn^jp, « ville neuve, » était très-difficile à rendre 
dans les idiomes étrangers; les Grecs le rendirent par 
KapxvSdv, les Romains par KarthagOy preuve qu'il 
était i^alaisé de bien prononcer le nom de la ville 
de Didon. On lit sur une magnifique monnaie sici- 
lienne le nom phénicien npnp; est-ce Carthage? Il 
y a eu des savants qui l'ont cru. M, Geseniùslit, il 
est vrai, le nom autrement. 

Je sais, en outre, qu'un savant éminent, M. Dahl- 
mann, a accueilli avec méfiance les notions que 
l'épitomateur de Trogue Pompée nous transmet à 
l'égard des Carthaginois ; mais je l'avoue , je ne trouve 
pas ses raisons concluantes. Les Perses pouvaient 
bien s'arroger une suprématie sur cette reine de la 
Méditerranée , surtout à cette époque où la puissance 

J. A. Extr. n*«. (i85i.) 17 
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de Garths^e était assez affaiblie; ils le pouvaient 
d autant plus qu'ils avaient, à quelque distance de 
cette ville, des dépendances reconnues. Rien, du 
reste, dans le récit de Justin n'est invraisemblable; 
le silence d'Hérodote sur ce pointue peut pas nous 
porter à le rejeter- 

Ajoutons, en outre, que le mot Karkâ est précédé 
par un mot mâdaiyâ. Ce mot n'est pas nn nom propre , 
j'en donne pour preuve la traduction qui le rend par 
un tout autre mot que M. de Saulcy lit Achoufagk; 
il y voit le nom arménien d'une peuplade de l'Asie 
Mineure. Mais 'poiu*quoi ce peuple porterait-il un 
autre nom dans la table achéménienne , lequel nom » 
par sa terminaison aiyâ , ne s'accuse pas comme nom 
de peuple? J'ai déjà émis l'hypothèse que je soutiens 
fortement encore , que le ,mol mâdaiyâ est un locatif 
d'une expression mdda dont nous ignorons le sens. 
Cela indique peut-être à l'occident ou en Libye. 

L'inscription continue en ces termes : 

ThÂtiy Dârayavas khsâyathiya Auramazdâyathâavaina imâm 

hîunim yvL parâvadim manâfrabara mâm kksâyathiyam 

akanaus adam khsâyathiya ârhiy vasanâ Auramazdâhâ adamsim 
gâthavâ niyasâdayam tyasâm àthakam avaakanava{n)tà yathà 
màm kàma âhayoMpadiy maniyàhy ! iya ciy aharam avà dahyâva 
ty4Dârayavus khsâyathiya ddaraya patikaram dipim.... i.... hya 
gâthum baratiy khsnâçàhy adataiy azdâ bavâtiy Pârçahyâ mar^ 

tiyahyd daraiy ar s paràgmatâ adataiy azdâ bavâtiy Pàrça 

mariiya daraiy hacà Pârçà hataram patiyazatâ. 

Le roi Darius déclare : Lorsque Ormazd vit cette ierre 
malheureuse (?) il me Ta conférée, il m'a fait roi. Je suis roi. 
Parla grâce d*0nna2d , je Taî fait rentrer dans Tordre. Ce que 
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y<H^onnaia aux peuple», il» le faisaient, coaune tétait ma 
volonté. Si tu pouvais agir, de manière comme je le fis I (?) Ce 
sont les pays que le roi Darius gouvernait. Conserve cette 

image et cette table afin que tu le saches. Ainsi tu ne 

sauvas pas — 

C'est» sans contredit , le passage le plus difficile de 
tous ceux qui nous sont restés dans les inscriptions 
cunéiformes. Aussi je m'abstiens de le traduire, 
car à quoi bon faire de nouvelles cpi^ectures qui 
ne seraient pas plus justifiées que celles de mes de- 
vanciers? Nous n'avons pas devant nous un texte 
grec, latin ou sanscrit; nous commentons un docu- 
ment tronqué pariant dans un idiome dont le dic^ 
tionnaire surtout ne nous est que très^mparfaitement 
connu. Il faut aussi avoir quelquefois le courage de 
son ignorance. 

iLe commencement du passage, pourtant, noi&e 
pas de difficulté trop grande; quant au moty^«.. 
parâvadim, il est difficile de le reconstiniire. Le mot 
n^asâdayam est intéressant, parce que nous y voyons 
une analogie avec le sanscrit; la racine arienne had 
retrouve la sifflante primitive s dans le composé 
nisai^ sanscrit (hM^ nishad^ et cette $ est conservée , 
contre l'analogie, après l'a, oii.il faudrait lire fàya- 
hâdqyam. Le sens du verbe est « restaurer. » Le per* 
san moderne ^IftJ aurait-il quelque rapport avec 
ce mot, ce qu^ je n'oserais pas affirmer? 

Je voudrais savoir si le mot eiy akaram est bien 
copié et s'il n'y a pas entre ïy et ie k un clou trans- 
versal ; car le sanscrit ^«||M cikaram n'y pourrait 

»7- 
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guère être retrouvé. J'aimerais mieux lire tyaciy 
âkarum, ou tyac^ harma; dans le dernier cas, il n*y 
aurait quun clou transversal à déplacer. 

Je crois qae le complément de di est pimcà, a et la 
table. )> Quant à adataiy azdâ bavâtiy, sa signification 
est sûre ; « Ita tibi ignorantia (peut-être nomen obs- 
« curum) sit. » Mais il ny a pas moyen de reconstruire 

le sens, attendu que le passage ar s est encore 

incompréhensible. Le mot parâgmatâ est pris comme 
substantif par M. Rawlînson , qui le rend par « supré- 
matie;» d'autres y voient le verbe parâ-gam. Quant 
à khsnâç, sa signification ressort de Tinscription de 
Bisoutoun. Duraiy hacâ Pârçâ veut dire u loin de la 
Perse. » Le Pârça martiya n'est pas le locatif, mais 
le nominatif; le *.: T • TTT^T ^ TrT ^^^ indéchiffrable 
pour moi, attendu qu'il peu^t être bataram, bama- 
ram, rataram, ramaram, thataram, thamaram, zata- 
ram, zamaram, et je ne saurais ofiFrir à mes lecteurs 
aucune de ces combinaisons. 

Lemotpatiyaiatâoffre les mêmes difficultés; qu'est* 
ce que cette forme grammaticale? Vient-il de yaz ou 
de ai > et que pourront signifier ces racines, car nous 
n*avons pas le droit d'y voir la racine ian^ à moins 
de la prendre comme imparfait, et de le traduire 
«Persa longinquo de Persia.... repulit. » 

Il y a des choses qu'on ne peut savoir; il faut 
seulement avoir le bon sens de l'avouer. Tout ce 
que j'ai pu faire est de rétablir le vrai sens de la 
phrase adataiy azdâ bavâtiy. 

L'inscription continue : 
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Thâtiy Dûrayavus khsàyathiya aita tya kartam ava viçam 
vasanâ A aramazdékâ akanavean A uramazdâmaiy upaçtâm abara 
yâtâ kartam akunavam mâm Auramazdâ pâtav hacâ çaranà 
utâmaiy vitham utâ imâm dahyâum aita adam Auramazdâm za- 
diyâmiy aita maiy Auramazdâ dadâtav. 

Le roi Darius déclare : Ce que j'ai fait, je Tai accompli tout 
par la grâce d'Ormazd. Ormazd m*accorda son secours lorsque 
je fis cette œuvre. Qa^Orinazd me protège de l'injure, moi et 
ma maison, et mon pays. C'est ce que je demande à Ormazd; 
c'est ce qu'Ormazd veuille me donner ! 

Le mot vif am veut dire «tout;» cest une fornae 
estropiée de viçpam. Je n'hésiterais pas à la com- 
pléter, si d'autres passages des inscriptions de Xerxès 
ne la confirmaient pas. L'intercalatîon d'une lettre 
souffrirait d'autant moins de difficulté, que, dans la 
ligne suivante même, le deuxième m d'Aaramazdâ- 
maiy a été oublié par le sculpteur. 

J'adopte la spirituelle émendation de M. Rawlin- 
son , qui consiste à lire liacâ car pour hadâ kartâ , 
seulement je complète çaraAâ ou çarâ, d'après l'es- 
pace qui reste entre les lettres conservées. Ce serait, 
comine M. Rawlinson le remarque fort bien, lé 
sanscrit SJ^ « injure. » Qn ne peut guère admettre 
que Darius ait dit: «Ormazd me protège avec mon 
œuvre et mon palais;» on attendrait «^ Ormazd me 
protège avec les dieux. » Le fcacd api*ès pâtav, est, en 
outre , justifié par le passage connu de l'inscription H. 

La fin de ce paragraphe est le même que dans 
l'inscription H. 

L'inscription de Nakchi-Roustam termine par cette 
exhortation : . 
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Mmrtiyé kyà AuramazdéM Jrwnàmâ hmmaiaiy gmptà ma 
ikmiaya patUm tyAm ràçtém ma avanda mÂ çtrava, 

Ô homme, la doctrine d'Ormazd, eUe t*a été enseignée; 
ne quitte pas la voie juste, ne pèche pas, ne tue pas. 

Cette interprétation s éloigne beaucoup de celles 
qui ont été proposées, il est vrai, mais je la propose 
avec pleine con6ance. Le martiyâ, d abord» est le 
vocatif du singulier; ceci est prouvé par le haavataiy 
qui suit. Le hyâ qui suit n'est pas, comme Ta cru 
M. Benfey, le potentiel de ah «être,» cest tout 
bonnement et nécessairement le corrélatif de hauva, 
forme féminine incontestée. Le savant professem* 
de Gôttingue traduit : n Homme , marche dans la voie 
de la doctrine d'Ormazd;» il prend framâna pour 
Imstrumental; il faut avouer que la structure serait 
un peu hardie. J'aime mieux prendre/nanuifid comme 
nominatif, avec M. Rawlinson; les féminins en sans- 
crit ^ nâ, ne sont pas trop rares. 

Quant à gaçtâ, il est curieux de voir encore comme 
jusqu'ici on a tourné autour de la vérité. D'après 
M. Benfey, ce serait un sanscrit o^^^ kastr n illus- 
trateur {erleachter) ; M. Rawlinson , qui ne se déclare 
pas sur le sens, donne néanmoins une traduction. 
SoUs l'article ikahy M. Benfey identifie ce dernier 
au sanscrit îT^ « parler; » c^est erroné, comme nous 
savons. Nous avons déjà trouvé une autre forme iad 
dans iadiyâmi, qui est au verbe gad te que iam est à 
gam; et nous avons lieu de nous étonner pourquoi 
l'on n'a pas cherché ce mot gad où 3 se trouve appa- 
remment. Gaçtâ est le participe passée au nominatif 
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du féminin , de gad, et veut dire a dicta, promulgata. » 
Est-ce que nous aurions encore à prouver cette loi 
phonétique du persan, d après laquelle le d et le ^ 
devant t se changent en j;? Gomme de badrta se forme 
baçta; de mad-4a, maçta; de râd-ta, râçta', ainsi gaçta 
dérive de gad-ta. 

Ma thcbdaya pathim tyâm râçtâm a déjà été bien 
interprété. Le mot ihadaya est un impératif corres- 
pondant au zend çadaya; la signification a quitte» 
semble être juste. Cfette circonstance ne nous auto- 
rise pas, du reste, à y chercher le v^rbe hâ, comme 
l'a fait M. Benfey; cette explication est impossible, 
d'abord parce que le d n est pas un £yy d devant t, 
mais un simple ^ « ^^ ensuite parce qu'il n y a pas 
d'exemples de transformation du j sanscrit en th 
persan. 

Nous avons dans pathim tyâm râçtâm deux mots 
nouveaux dont la signification nest pas douteuse; 
le mot pathim, le sanscrit tf8T> l'allemand pfad, Tan- 
glais po^A, veut dire «chemin, voie. »\Rafto est le 
participe de râd, et s'est entièrement conservé dans 
le oi«i«l^ moderne. 

Ma avarada ma çtrava sont deux impératifs dont 
Ta final n'a pas été prolongé , comme cela aurait été 
régulier; avarada a déjà été comparé à Vaparâdha 
sanscrit; quant à çtrava, mon explication diSère un 
peu de celles qui ont été données. M. Rawlinson 
lit ftabara et fait dériver ce mot de la racine sans- 
crite J^^nstahh. Pour expliquer la syllabe ava, le 
savant anglais suppose ici la huitième conjugaison, 
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que nous aurions déjà vue en asiyava {II) et en var- 
nova. B ny a pas de mot se fléchissant d'après la 
huitième conjugaison, sauf les racines terminant en 
n et le verbe kr, dont la conjugaison est estropiée 
de krnômi Toute cette classe n est qu'une altération 
de la cinquième , qui ajoute «^ na. 

M. Benfey a cru que son çtarva était un impératif 
analogue au sanscrit SÇ « fais; » mais il n'a pas ré- 
fléchi qu'alors IV serait un i-^« et non un gf. 

On a tort de ne regarder que le sanscrit qui ne 
nous représente pas toujours là forme la plus an- 
cienne. Çtrava vient d une racine çtra , dont le sanscrit 
^ str n'est qu'une formation estropiée, comme çr 
s'est défiguré en çrnômi, Ujiy^fîl. La racine stra est 
parfaitement conservée en grec dans (/Ipdvwyn^ 
dans la racine germanique stru^ dans le goth straaja, 
et l'allemand sireaen. De la racine perse çtra vient, 
d'après la première conjugaison, l'impératif çtrava 
«tue,)) signification que nous connaissons, et dans 
le sanscrit stp, dans le latin sterno, qui est de la 
même racine. 

SECONDE INSCRIPTION DE NAKCHI-HODSTAIf. 

Au-dessous de la première, se trouve une autre 
inscription en soixante lignes, qui malheureusement 
est tellement estropiée, que M. Westergaard n a pas 
pu la copier. M. Rawlinson dit pourtant que l'on 
pourrait encore déchiffrer beaucoup de passages; 
mais les expériences que nous venons de faire â 
l'égard de l'autre inscription, incomparablement 
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mieux conservée, ne nous paraissent pas trop en- 
courageantes. Je la donne ici sans traduction , d*après 
les lignes: 

1 Baga vazarka Auramazdà hya adâ 

^ . . .f . . , , .m tyava adâ si 

3 yâtint martiyahyâ r . . a- 

4 â aravaçtam. upariy Dârayavum khsâ 

5 yathiyam, '. iyasay Thâtiy Dârayàvus khsâ 

6 yaïhiya vasanâ Agramazdâhâ kar, . . 

7 ,iya tya. , . .â. . , . tam ya 

8 dans . . . . , athiya n 

9 * uva. . . .yâ ....... yim kari. . . is 

lO vaçim tya, r 

11 iya. .. .im. . . . .riyis ava. . . .m 

la mm m. . . ,dar, . . .us, . « .â 

i3 . . .,. uvis â * miya 

là yâ açtiy darsam dâ ya .... a 

1 5 a iyahyâ darsam 

etc. , etc. 

M. Benfey a voulu restituer cette inscription; 
d'est du temps sacrifié en pure perte. Qu'on me 
donne une inscription française ou allemande dans 
cet état, et j&ne me chargerais pas de la restituer. 

INSCRIPTIONS DE XERXÈS. 

Les inscriptions du fils de Darius sont beaucoup 
moindres en nombre, et n'atteignent pas l'impor- 
tance historique qu'ont fait valoir les documents 
restés du fils d'Hystaspe. Le vaincu de Salamine con- 
tinua les travaux que son père avait commencés à 
Persépolis; il éternisa son nom par des inscriptions 
qu'il fit sculpter sur les murs de son palais. Voici la 
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plus importante, et, il me semble, une des plus 
anciennes : 

INSCRIPTION D. 

Baga vazarka Auramazdâhya imâm bamim adâ 
hya avùm açmânam, adâ hya martiyam 
adâ hya siyâiim adâ martiyahyâ hya 
khsayârsâm khsâyathiyam akanaus aivam 
paranâm khsâyathiyam aivam parunâmfram- 
âtâram. Adam hhsayârsâ khsâyathiya vazarka 
khsâyathiya khsâyathiyânâm khsâyathiya dahy 
unâm paruvzanânâm khsâyathiya ahyây- 
â bum^â vazarkâyâ duraiy âpaiy Dâ- 
rti^ava(h)as khsâyathiyahyâ puthiuHakhâmaniS' 
iya, Thâiiy khsayârsâ khsâyathiya vazarka vasanâ 
Aarumazdâhâ^ imam duvarthim viçadahyam 
adam akanavam vaçiya aniyasciy nibam 
kartam anâ Pârçâ Iya adam akanavam 
utamaiy tya pitâ akanaas iyapaUy ka- 
rlàm vainatiy nibam a»a viçam vasanâ A- 
aramazdâM akummâ. Thâtiy khsayârsâ 
khsâyathiya mâm Auramazdâ pâtav atamai- 
y khsathram utâ tya manâ kartam atâ iyamai- 
y pithra kartam avasciy Auramazdâ pâtuv. ' 

C'est utt grand dieu qu Ormazd. I! a créé cette terre-ci , ii 
a créé ce ciel-là, il a créé l'homme, il a donné à Thomme sa 
supériorité , il a &it Xerxès roi , seul roi de milliers d'hommes, 
seul maître de milliers d'hommes. 

Je suis Xerxès, grand roi, roi des rois, roi des pays bien 
peuplés, roi de cette vaste terre, au loin et auprès, fils du 
roi Darius, Achéménide. 

Le roi Xerxès déclare: Cette porte, qui montre (ous les 
pays , je lai construite. Il y a mainte autre belle œuvre accom- 
plie par cette Perse, que j'ai faite et que mon père a faite. 
Cette œuvre qui paraît magnifique, tout ceci, nous l'avons 
fait par la volonté d'Ormazd. 
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Le roi Xenès dédare: QuOrmazd me protège, moi et 
mon empire et mon œuvre, et l*œuvre de mon père; qu*Or- 
mazd protège tout celai 

Cette inâcription se trouve au portail du palais, 
au-dessous du grand escalier où sont représentées 
les différentes nations tributaires de Tempire perse ; 
c'est pour cela que cette porte est nommée viçada- 

Les deux premiers paragraphes ne contiennent 
que les formules sacramentelles déjà connues; il n'y 
a que le nom du maître qui soit changé. 

Le nom de Xerxès secrit dans la langue des 
Achëménides Khsayârsâ; il est composé de khsaya, 
«règne,,» dérivé de fefesi, «régner,» et de l'élément 
ârsâ, que nous avons déjà maintes fois retrouvé dans 
les noms persans. Quant à la signification de la der- 
nière partie du mot, nos connaissances ne su£Bsent 
pas pour en établir l'acception d'une manière incon- 
testable. Néanmoins, la $ignification de cettje syllabe 
qu'a donnée M. Burnouf dans son Commentaire sur 
le Yaçna est la plus vraisemblable; il explique arsa 
par (( œil , » identique au sanscrit îTBPT » ce qui se 
serait formé de arkshan. Il y a, en effet, les noms 
zends de Çyâvârsan^ persan j^^Ium, pazend Çyâva- 
khsh, ce qui signifie «ayant des yeux bruns, ^) en- 
suite Byârsan, «ayant deux yeux.» Il est possible 
que la dernière syllabe du nom de Xerxès ait la 
même signification que les noms xends cités, bien 
que la déclinaison en soit autre; l'accusatif de kksa- 
yârsâ n'est pas khsayârsânam; il n'est que khsayâr' 
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sâm, ce qui fait supposer un génitif khsayârsâhâ. 
J'expliquerais alors le nom du roi perse <rœil domi- 
«nateur, » ou «lumière dominatrice. » 

Le même élément se trouve aussi dans le nom 
Ôeipa-ris (Plut. Artax,), Aorses (Tac. Ann.Jill, i3), 
anciennement Avârsâ, de la racine av, «proté- 
ger ». 

Le nom de Khsayârsâ se dit dans la traduction 
scythe Khsarasa, ou Khaarsâ; la transcription assy- 
rienne a Khsharsansha. Du nom perse ont été for- 
n^es la transcription grecque Sép^vjç , la latine 
Xérxès et Xersius, et la forme hébraïque e^me^nx, 
nom que Ion prenait jusqu'ici pour celui d'Ar- 
taxerxe, depuis Josèphe jusqu'aux temps modernes. 
La découverte des documents cunéiformes nous a 
démontré que ce nom hébreu n'est que la trans- 
cription presque exacte des lettres achéméniennes , 
sauf le remplacement du j par v. Ehsoyârsâ se trans- 
crirait lettre pour lettre ainsi : eri^is^n • Le x prosthé- 
tiqùe est une concession faite à l'esprit sémitique , qui 
a changé aussi les voyelles. De ce nom trn^is^nXi on 
a formé le grec ka^ovepos, le latin Ahasvems, ce 
qui s'éloigne déjà considérablement du nom persan. 
Par les découvertes des documents persans, nous 
savons à quoi nous en tenir à l'égard du livre 
d'Esther; et l'exactitude avec laquelle sont rendus les 
noms perses, comme la fidélité- avec laquelle sont 
peintes les mœurs des anciens habitants de l'Iran , 
réfute victorieusement l'opinion de quelques cri- 
tiques théologiens qui n'y voyaient qu'un livre issu 



Digitized by VjOOQ IC 



— 269 — 
d'une période beaucoup postérieure. Pour nous , le 
récit est toujours d'une précieuse importance , parce 
que le style du texte original se rapproche plus du 
style persan que ne pouvaient le faire toutes les 
traductions de teintes persans que nous trouvons 
dans les auteurs grecs. 

Le nom d'Ahasvérus se montre encore une fois 
dans le livre d'Ez^ras, et est également; à assimiler à 
Xerxès, ce qui cadre aussi beaucoup plus avec le 
texte hébreu même. 

Nous avons ici le nouveau groupe imam davar- 
thim viçadahyamy que je traduis par « ce portail mon- 
trant tous les peuples; » il faut se rappeler que cette 
inscription accompagne les bas-reliefs représentant 
les habitants des provinces du vaste empire perse. 
Il faut regretter que Xerxès n'ait pas, comme l'avait 
fait son père, énuméré en même temps les nations 
soumises. Qua.nt à davarihim, je le considère comme 
une autre forme à côté de davara, ce que l'inscrip- 
tion de Bisoutoun nous montre, augmenté de la syl- 
labe thif égale à ihiya. / 

Je lis viçadahyam, et non viçadahyaam, parce que 
je ne vois aucune raison pour cela. 

Aniyasciy est pour aniyad-ciji comme avasciy pour 
avad-ciy; il n'y a que le sanscrit et le latin qui aient 
conservé ce d du neutre dans ^F^TS, anyad et aliad. 
Ce n'est nullement un ablatif employé dans le sens 
d'instrumental, c'est tout bonnement un nominatif 
neutre. 

Anâ Pârçà a été pris pour un locatif par M. Raw- 
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linson, qui Tassimile au sanscrit 4|HI|d , asmât, qui 
est un ablatif pour lequel M. Rawlinson réclame la 
signification de l'instrumental ou du locatif. Quant 
à la substitution de Tablatif pour rihstramerital , je 
n'en vois aucune preuve, d^autant plus que le asmât 
sanscrit se trouve en zend ahmâdf et serait partant 
le persan amâ. En outre, nous avons ici Tinstru- 
mental et pas autre chose; anâ est une forme très- 
antique, auprès de laquelle le sanscrit ^ ne paraît 
qu'une forme abâtardie; elle trouve des analogies 
en aniyanâ et tyanâ, en sanscrit anyêna et iyênû, La 
forme achéménienne nous retrace l'instrumental de 
la langue mère, quelle a mieux conserve que le 
sanscrit. Le sanscrit dit encore giri-nâ et kéta-nâ; il 
a remplacé Tantiqué dêva-nâ par un dêvêna plus 
moderne. 

Anâ Pârçâ veut dire alors « avec cette Perse, aidé 
par ce peuple perse;») si Xerxès avait voulu dire 
«dans cette Perse,» rien n'aurait empêché d'écrire 
âmiy Pârçaiy. Je me déclare décidément contre l'opi- 
nion du savant anglais, qui veut voir ici « dans cetlo 
Persépolîs,» et, ei) outre, dans le noto de Pasar- 
gades, le persan Pârçaharta. À la première opinion, 
s'oppose la grammaire ; à la seconde , la tradition 
grecque , qui aurait rendu le nom facile à pronon- 
cer par Uepardxspra, comme elle a rendu celui de 
Tigrânakarta , TiypavSxepra, 

Dans Uiamd^ tya pitâ akunans, la tmèse est cu- 
rieuse. Jamais, du reste, Xerxès ne parle de ses 
ouvrages sans mentionner aussi ceux de son père, 



Digitized by VjOOQ IC 



— 271 — 

dont le régné glorieux avait grandi la Perse, que 
le sien devait déjà habituer à la décadence. 

Les mots tyapatèy kartam vainatiy nibam renferment, 
selon moi, une tmèse, pour tya kartam pativainatiy 
nibam, a et Toeuvre qui paraît magnifique.» Je ne 
vois pas d'autre moyen que celui que je viens d'in- 
diquer, et qui me semble excessivement simple. Le 
mot pati'Vain veut dire alors « paraître , » peut-être le 
verbe est-il employé à la voix moyenne. 

Le mot que M. Rawlinson lit viçma, est mieux 
transcrit par viçam. 

Avasciy, le neutre, pour avad-cly, comme aussi 
cisciy pour cid-ciy. 

Le mot pitâ, « père, » a au génitif pithra, et en 
ceci ladiéménien accuse un état plus antique de 
ridiome que ne le fi^t le sanscrit par son génitif 
pitur. Je crois , en outre , que ce génitif a donné 
naissance à la forme raodemé^*)^, qui se trouve à 
côté de j4>^,* provenant de laccusatif pitaram. Du 
mot pithra, «père, vieillard, » s est développé le 
persan moderne >^, qui n'a maintenant que cette 
dernière signification. Ce sont deux formes iden- 
tiques dans le fond que j^Xj etj^, comme il y a 
également jiMMj à côté dej|^, «fils,» provenant de 
puthra. 

INSCRIPTION G, 

Khsayârsâ kksâyathiya vazarka 
khsdyatkiya khsdyathiyâ- 
nâm Dârayavahus khsâyath- 
iyakyâ puthra HahhAmanisiya, 
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Xerxès, roi graiid, roi ^dQ3 rois « fils de Darius, Achémé- 
nide. 

Cette insoîption se répète souvent sur les por- 
tails, sur les fausses fenêtres, et même sur la robe 
du roi. 

INSCRIPTION E. 

^aga vazarka Auramazdâ hya i- 
mâm humim adâ hya ava- 
nt açmânam adâ hya martiya- 
m adâ hya siyâiim adâ mar- 
tifuhyâ hya khsayârsâm kh- 
sâyathiyam akunaus aivam par- 
unâm khsâyathiyam aivam paru- 
nâmjramâiâram. Adam khsayârs- 
â khsâyathiya vazarka khsâyathiya 
khsâyathiyânâm khsâyathiya dahy- 
unâm paravzanânâm khsâyathiya 
ahiyâyâ humiyâ vazarkâyâ 
du;raiy âpaiy Dârayavahus khs- . 
âyathiyahyd puthra Hakhâmanisiya, 
Thâtiy khsayârsâ khsâyathiya va- 
zarka vasanâ Auramjazdàhâ ima had- 
is adam àkanavam mâm Auramaz- 
dâ pâtav hadâ bagaibis utama- 
iy khsathram atâ tyamaiy kartam, 

Cesi un grand dieu qu Onnazd. 11 a créé cette terre-ci , il a 
créé ce ciel-là, il a créé Thomme, il a donné à Thommesa 
supériorité , il a fait Xerxès roi , roi seul de milliers d^hoînmes , 
seul arbitre de milliers d^hommes. 

Je suis Xerxès, roi grand, roi des rois, roi des pays bien 
peuplés, roi de celte vaste terre, au loin et auprès, fils du 
roi Darius , Achéménîde. 

Le roi grand Xerxès déclare : Par la grâce d^Ormazd , j ai 
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construit cette demeure. 'Qu*Onnazd me protège avec les 
dieux, moi et mon empire , et mon œuvre 1 

Cette inscriptian , sculptée sur' les piliers du pa- 
lais de Xerxès, et auprès de Tescaliev qui conduit à 
la terfasse, ne contient absolument rien de neuf, si 
nous exceptons toutefois un mot aussi intéressant 
qu'important pour nous, comme nous verrons plus 
tard: 

C'est le mot liadis, substantif neutre, correspon- 
dant exactement au sanscrit ^^j^, sadas, au latin 
sedes, au germanique sit et Sitz,' et au grec SSos. La 
racine had, avec le suffixe neutre*très-rare is , a formé 
ce mot, qui signifie exactement sedes regia, l'alle- 
mand KoniqssitZy «palais, demeure du roi. » 

La traduction scythique a Hadisati, -. < £:?£:-£ 
ïS» cette version est trës-précieuse pour nous, pour 
expliquer la petite inscription commençant par ar- 
daçtând. 

Nous amions encore à relever la leçon anormale 
ahiyâyâ pom» ahyâyâ; il est connu que \y se joint 
immédiatement à ïh, sans l'intermédiaii'e de la 
voyelle i. 

INSCRIPTION A. 

Baga vazarka Auramazdâ • 
hya imâm humim 
adâ hya avam açmâ- 
nam adâ hyajnartiya- 
m adâ hya siyâti- 
m adâ martiyahyâ 
hya khsayârsâm hhsâ- 
J.A. Extrait n** 3.(1 85 1.) 18 
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yaikiyam akanaus ai- 

vamparanâm khâyalh- 

iyam aiv€un parunàm 
framâtâram. Adam kh- 

sayânâ khsdyaikiya 

vazarka khsâyaihiya khs 

âyathiyànâm khsâyath- 

iya dahyunàm paruvza- 

nânâm khsâyathiya 

ahiyâyâ humiyâ va- 

zarkâyâ iuraiy â- 

paiy Dàrayavaktts khs- 
âyathiya pathra Hakh- 

âmamsiyà. Thâtiy kh- 

sayârsâ khsâyaihiya va- 
zarka tya manà kartam 

idâ atâ tyamaiy 

apataram kartam ava v- 

içam vasanâ Auramazdâ- 

ha akanavam mâm Aara- 

mazdâ pâtuv hadâ ba- 

gaihis utâmaiy khsathra- 

m atâ tyamaiy kartam. 
Cest un grand dieu qu*Ormazd. Il a eréé cette lerre-ci, 
il a créé ce ciel-là , il a créé l'homme , il a donné à Thomme sa 
supériorité, il a fait Xerxès roi , seul roi de milliers d*hommes , 
seul arbitre de milliers d*hommes. 

Je suis Xerxès, roi grand, roi des rois, roi des pays bien 
peuplés, roi de cette vaste terre, au loin et auprès, (ils du 
roi Darius, Achéménide. 

Le grand roi Xerxès dédare : Ce que j*ai fait ici , et ce que 
j*ai fait ailleurs , je Tai tout accom(£ par la grâce d*Ormazd. 
Qu Ormazd me protège avec les dieux, moi et mon empire, 
et mon œuvre ! 

Cette inscription se trouve auprès de Tescalier 
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qui conduit dans la salle de colonnes. Elle ne con- 
tient pas beaucoup de nouveaux faits. Près d'elle se 
trouvent deux tables, où rien n'est sculpté; proba- 
blement elles étaient destinées à recevoir les ver- 
sions scythique et babylonienne. M. Rawlinson 
trouve l'orthographe employée dans cette inscrip- 
tion meilleure que dans les autres inscriptions du 
palais de Darius; je ne vois dans ces documents 
que des traces de défiguration de la langue, telles 
que ahiyâyâ, paruvzanânâm et d'autres. 

Nous avons à constater que Xerxès a ici , comme 
déjà dans Tinscription précédente, changé la for- 
mule solennelle Thâtiy, etc. en Thâtiy Khsayârsâ 
khsâyathiya vazarka. Cette manière de s'intituler se 
retrouve dans le grec à ^ouriXevs fxéyas. 

Le mot apataram, u en dehors », est curieux; nous 
l'avons déjà vu à Nakchi-Roustam, dans apataram 
hacâ Pârçâ, «ailleurs qu'en Perse». Il est ici mis en 
opposition avec idâ , a ici ». 

M. Rawlinson a déjà remarqué que la forme an- 
cienne de Bisoutoun Auramazdâha se trouve ici; il 
aurait pu ajouter que l'écriture Auramazdâha est 
contre Ja règle stricte, parce c[u' après l'a final, il y 
a un s élidé. 

INSCRIPTION C. 

Baga vazarka Aununazdâ hya ùnâm bamim 
adâ hya avam açmânam adâ hya marti- 
yam adâ hya siyâtim adâ martiyahyâ 
hya khsayàrsâm narthaham akundus aivam pa- 
runâm narthaham aivam paranâmjramâtâram. 

18. 
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Adam Khsayânâ narthaka vazarka nartkakanam narthaha 
dakyanâm parav zanânâm narthaha ahyâyâ h- 
umiyâ vazarkàyâ daraiy àpaiy Dàrayava- 
hus narthahahyâ puthra Hakhâmamsiya, Thâtiy kh- 
sayânâ narthaha vazarka vasanâ Aurahya Mazdâha i- 
ma hadis Dârayavas narthaha akunaus hya manâ 
pitâ mâm Aaramazdd pâtav hadâ Bagor 
ihis utâ tyamaiy kartam utâ tyamaiy 
pithra Dârayavahus narthahahyâ kartam avasciy 
Aaramazdâ pâtao hadâ hagaibis, 

Cest un grand dieu qu*Ormazd. 11 a créé cette terre-ci, 
il a créé ce ciel-là, il a créé Thomme, il a donné à Thomme sa 
supériorité , il a fait Xerxès roi, seul roi de milliers d^hommes, 
seul arbitre de milliers d'hommes. 

Je suis Xerxès , roi grand, roi des rois, roi âes pays bien 
peuplés, roi de cette vaste terre, au loin et auprès. Gis du 
roi Darius , Âchéménide. 

Le grand roi Xerxès déclare : Par la volonté d*Ormazd, 
Darius, mon père, construisit cette demeure. Qu*Ormazd 
me protège, lui avec les dieux, moi et mon œuvre et Tœuvre 
de mon père , le roi Darius ; qu Ormazd , avec les dieux, pro- 
tège tout cela ! 

Cette inscription se trouve dans le palais que 
Niebuhr a marqué G. Elle nous indique que^cest 
Darius, fils d'Hystaspe, qui a bâti cette partie du 
grand palais, incendié par Alexandre. 

Elle est remarquable surtout à cause d une forme 
grammaticale que nous lui devons à elle seule, c est 
Aurahya Mazdâha, Le mot Aaramazdâ, que nous 
trouvons toujours sous cette forme en persan an- 
cien, se trouve constamment séparé en deux : Ahurô 
Mazdâo, génitif Ahurahé Mazdagho. Il ny a que ce 
passage parmi les documents persans qui nous 
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montre le nom du dieu suprême décomposé dans 
ses éléments. 

Nous voyons aussi ici , pour la première fois , le 
second nom pour indiquer roi, et qui s'écrit en 
deux lettres , t< ï<. 

Le premier signe est connu; c est un n. Le second 
ne Test pas ; il ne se trouve que dans ce mot très- 
souvent employé, et surtout dans les inscriptions 
plus récentes de Darius fils d'Hystaspe. 

M. Lassen, pour trouver un mot qui signifiât 
«roi, » proposa narpa^ en le rapprochant du sanscrit 
Tpxnrpa. Cette hypothèse est sans doute spirituelle; 
seulement, je me permettrai d'objecter à féminent 
indianiste, que d'abord cette forme narpa ne se trouve 
justifiée par aucun autre mot persan, comme on 
pourrait bien s'y attendre. Ensuite, on ne voit pas 
pourquoi le E|^ rp se serait estropié en f<; comme 
on peut bien comprendre la défiguration de ï<f E! en 
ff. Il y a encore un autre moyen d'expliquer l'exis- 
tence du ff , c'est la fréquente application de la 
combinaison thr, raison qui ne peut guère s'alléguer 
pour la combinaison rp. 

M. Rawlinson exprime le ^ par jf , mais il ne nous 
cache pas son doute. M. Lôvenstern voulait lire 
no^ra, je crois, mais sans alléguer aucune autre raison 
que celle qu'en hébreu l'aigle se dit i^y 

J'abandonne l'idée que le signe |< soit une lettre, 
j'y vois un sigle d'abréviation. Nous avons dans l'ins- 
cription d'Artaxerxès Ochus le sigle }^f et ^{ff pour 
exprimer dafcy, et le sigle << < pour exprimer 6amî; 
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je reconnais le même principe dans le mot qui nous 
occupe. 

- A mesure que les différentes écritures vieillissent , 
les abréviations se font remarquer. Uécriture se 
meut dans un cercle , elle se développe d*un système 
syllabique dans un système alphabétique, puisque 
lesprit humain connaît et apprécie toujours le com- 
posé avant les parties. Mais cet ifistinct qui le pousse 
à simplifier, le porte aussi à introduire dans l'écri- 
ture des signes qui ne sont que les combinaisons 
des lettres simples, le porte à employer des abré- 
viations. Si l'instinct philosophique le guidait pour 
recomposer les syllabes en lettres, Fesprit pratique 
le reconduirait à un résultat semblable au point de 
départ , bien que différent quant au principe. 

Quel est maintenant le mot qui, en même temps, 
signifie en Persan u roi , )> et qui s écrit de manière 
que le sigle en question en puisse être formé? 

Je n en connais quun seul que je propose : nar- 
thaha, écrit :=< £f f<l <t:<. On na conservé qu'un clou 
perpendiculaire et le crochet final , ce qui donne f < . 

Il me reste maintenant à prouver Texistence du 
mot proposé. Narthaha signifie a celui qui commande 
aux hommes , maître des hommes , roi. » Ai-je besoin 
de rappeler ici les mots sanscrits 7|IT, rJL|î^, «|L|IH, 
^^y ^f^S^y •ilfti^, •f^ , qui tous signifient « roi. » 

Notre mot, cependant, ne se trouve pas en sans- 
crit avec cette signification^, il l'a perdue et changée; 
il est une nouvelle preuve curieuse du changement 
de signification entre les mêmes mots, en.. sanscrit 
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et en arien, changement que nous avons vu en 
sanscrit dasya et persan dahya, en sanscrit déva et 
persan daéva, en sanscrit maivya et zend mainiya, 
fS^H, m-çansa, littéralement a commandant les 
hommes, puissant, » indique en sanscrit maintenant 
«destructif, méchant;» en ceci, comparable au 
français tyran, qui a subi presque la même trans- 
formation de sens que le mot indien. Une autre 
forme du mot, au contraire , •itJîUti narâçansa, dans 
le dialecte des Vêdas, veut dire «roi des hommes, » 
et est un des douze Âprîs. Cette distinction entre 
les deux formes est un pur caprice de langage , comme 
il s en trouve par milliers. 

Une autre forme de ce même mot s'est conservée 
dans le zend nairyaçagha, écrit à tort nairyôçagha; 
c'est le Neriosengh des Parses , le nom d'un Ized dans 
le Zendavesta, et celui du traducteur connu du 
Yaçna. 

Le persan devait avoir cette expression nariya- 
thanha; à côté de celle-ci devait subsister l'équivalent 
du sanscrit nrçahsa, narthaha, le nom d'où s'est formé 
le nom illustre de Narsès, Napo-?^, en persan (^^. 

Narthaha, accusatif narf^a/iam, devait se contrac- 
ter en nortJia, accusatif fiartham, et réellement, nous 
trouvons cette contraction indiquée dans l'accentua- 
tion du grec Naper^^, qui forme son génitif Napo-^roj. 

Narsès, sv^^ ^^t le nom de plusieurs rois sassa- 
nides; nous savons comment ces monarques se nom- 
maient : ou ils adoptèrent les noms d'anciens rois 
de Perse , comme Ardéchir et Khosrou , ou ils prirent 
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tout siifkplement les noms de dieux , comme Hormuz , 
Behram { Vehreran, Vérëihraghna), ou ils s appelèrent 
roi tout court comme Shahpour et Narsès. Shahpour 
«fils du roi,)) était le fils d'Ârdéchir-Babegan, qui 
le premier s'était intitulé «UmjI^Um. Narsès prit pour 
nom le substantif que s'étaient attribué les anciens 
rois de l'Iran, dont les Sassanides avaient la préten- 
tion de restaurer la dignité. 

11 reste incertain, toutefois, s il faut lire narthaha, 
ou mieux. employer la forme contractée narthâ; je 
me suis décidé pour la première alternative. 

L'inscription n'offre pas d'autres difficultés. 

INSCRIPTION DU MONT BLV£ND (p. LASSEn). 

Baga vazarka Auramazdâ 
hya mathista bagânâm 
hya imâm bumim ad- 
â hya avam açmânam 
adâ hya marliyam ad- 
â hya siyâtim adâ 
martiyahyâ hya khsa- 
yârsâm khsâyaihiyam 
akunaus aivam parun- 
âm khsâyaihiyam aivam 



Adam khsayârsâ khsâ- 
yaihiya vazarka khs- 
âyathiya khsâyathiyânâm khs- 
âyaihiya dahyunâm par- 
uzanânâm khsâyathiya 
ahiyâyâ humiyâ va- > 
zarkâyâ daraiy âpaiy 
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Dârayavahus khsâyaikiya- 
hya patra Hakhâmanisiya. » 

C est un dieu grand qu Ormazd. Il est le plus grand des 
dieux; il a créé cette terre^i, il a créé ce ciel-là, il a cré4 
rhomme ; il a donné à Thonmiè sa 3upériorité ; il a fait Xerxès 
roi, seul roî de milliers d'hommes, seul arbitre de milliers 
d*hommes. 

Je suis Xerxès, grand roi, roi des rois, roi des pays bien 
peuplés, roi de cette vaste terre an loin et au près, fils du 
roi Darius , Achéménide. 

Cette insci^iption a été trouvée près de Hamadan, 
sur une montagne. Elle ne présente absol^ipaent rien 
de nouveau. Le mot )>avu,zanâhàm est ici bien écrit; 
en ceci, elle se distingue avantageusement de tous 
les autres documents de Xerxès. 

Après Auramazdâ se trouvent ici les mots qui se 
lisent aussi dans Tinscription H : kya mathista bagâ- 
mm y «il est le plus grand des dieux. » 

INSCRIPTION DE VAN (k. LASSEn). 

Baga vazarka Auramazdâ hya mathi- 
sta bagânâm hya imâm bum- 
im adâ hya avam açmânam 
adâ hya martiyam adâ hya 
siyâtim adâ martiyahyâ 
hyâ khsayârsâm khsâyathiyam 
akunaus aivam parunâm kh- 
sâyathiyam aivam parunâm 
jtamâtâram. Adam khsayârsâ 
khsâyaXhiya vazarkà khsâyathiya 
khsâyathiyânâm khsâyathiya da- 
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hyundm paruv zandnAm khs- 
âyathiya ahyâyà bumiyâ va- 
zarkâyâ duraiy âpaiy Dâraya- 
vahtts khsàyathiyahyâputhra Ha- 
khâmanisi^a, Thâtiy khsayârsâ 
khsâyatkiya Dârayavus khsâya- 
thiya kya manâ pitâ haava vasa- 
nâ Auramazdâha vaçiya tya 
ttibam akanaas utâ ima çt- 
ânam hauva niyastdya kanianaiy 
yanaiy dipim naiy napisl- 
âm akunaus paçâva adam ni- 
yçatâyam imâm dipim ràp- 
ùtanaiy 

C est un grand dieu qu^Ormazd. Il esl le plus grand des 
dieux; il a créé cette terre -ci, il a créé ce. ciel-là, il a créé 
Thomme ; il a donné à Thomme sa supériorité ; il a fait Xerxès 
roi, seul roi de milliers d^hommes, seul arbitre de milliers 
d'hommes. 

Je suis Xerxès, grand roi, roi des rois, roi des pays bien 
peuplés, roi de cette vaste terre, au loin et auprès, fils du 
roi Darius, Achéménide. 

Le roi Xerxès déclare : Le roi Darius mon père a fait, par 
la grâce d'Ormazd, mainte belle œuvre , et a aussi érigé cette 
colonne. 

Cette inscription se trouve à Yan, gravée dans 
le roc; nous ne savons pas à quelle occasion le mo- 
narque perse la fit faire. Toutefois, la fin du docu- 
ment nous parle d'une œuvre de Darius, exécutée 
en ces lieux, nommée çtâna, qui pourtant était dé- 
pourvue d'inscription. Xerxès» en fils pieux , remédia 
à ce défaut et signala à la postérité fauteur des tra- 
vaux exécutés en cet endroit. 
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Quant au mot çtâna, sanscrit ^Êff^ sthâna, persan 
^IjUw/nous ne savons pas au juste ce quil désigne 
par ce ferme. La traduction médique le rend par 
-^^T !BI -^i^î acktana, alors le même mot. MM. Las- 
sen et Westergaard lé traduisent par propykea. 
M. Rawlinson ny voit que place simplement; il ne 
veut regarder dans cette inscription qu*im souvenir 
que Xerxès laisse à la postérité d*uhe visite rendue 
par le monarque de Perse; nous verrons plus tard 
si cette interprétation est admissible. 

Je proposerai le terme général « demeure, » peut- 
être « maison, » attendu que aj\ju». veut dire encore 
aujourd'hui « seuil. » 

Les deux premiers paragraphes n offrent absolu- 
ment rien de nouveau; il ny a que le troisième et 
dernier qui nous montre quelques formes très-inté- 
ressantes. 

Jusquau mot akanaUs, tout est facue. «Le roi 
Darius, mon père, a fait avec le secours dX)rmazd, 
mainte belle œuvre, et. . . . il a aussi visité cette 
place, » continue M. Rawlinson. 

Mais quel mot veut dire « visiter? » Le mot niy- 
astâya, auquel le savant aurais attribue ce sens nest 
évidemment pas un verbe neutre; le mot av&^tâya 
est déjà reconnu comme verbe causal , et quant à 
ce point, nous sommes heureux qu'un juge éminent , 
M. Bopp, de Berlin, soit du même avis. La syllabe 
ya indique le verbe factitif; ni-stâ veut dire « stare 
(t in aiiqua re; » nistây a ^^oseat, ériger. » Cette inter- 
prétation a été déjà trouvée par M. Benfey, qui a 
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heureusement comparé la conservation de 1-5 au lieu 
du f à la forme niyasâdayam , lue dans le texte de 
Nakchi-Roustam. Le sens de la phrase est alors « a 
exécuté mainte belle œuvre, et a aussi érigé cette 
demeure. » 

Le savant professeur de Gôttingue a trouvé' à peu 
près le sens de la phrase ; mais son explication phi- 
lologique laisse beaucoup à désirer. Il change d abord 
le texte kataniy en kaicLsiy^ et ajoute que ce change- 
ment pourrait à peine être nommé une conjecture: 
je ne sais pas, mais à coup sûr ce nest pas une 
correction. 

M. Benfey explique son katasiya par hat, védique 
kat «quod,» et siy «à lui.» Cette combinaison, si 
elle a jamais existé, devrait au moins être kasaiy, 
mais nullement katsaiy, attendu que ie d devant s 
sélide ou sassimiie. Et admettons même qu'elle 
existât ici dans la même forme et avec la signification 
« et à lui , et le, » comment M. Benfey a-t-il pu trou- 
ver «on interprétation , si ce n'est en faisant abstrac- 
tion des mois qui composent le texte? 

M. Rawlinson lit le mot en question vatanaiy, 
d après une copie de M. Bore, qui lit -f^. Mais ie 
clou horizontal est encore problématique; en outre , 
la copie de Schultz s'accorde avec celle de M. Bore, 
en écrivant seulement deux clou« horizontaux après 
le coin vertical. Je persiste donc à lire un k ici, 
d autant plus que l'explication du savant anglais pour 
vatanaiy est philologiquefnent impossible et repose , 
en outre, sur une erreur matérielle. Le participe 
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du verbe sanscrit ^Zvad ne se dit pas vata, comme 
le prétend M. Rawlinson , mais udita; et si le verbe 
subsistait dans Tidiome des Achéménides , il aurait 
donné ou vadita, ou vdita, ou vaçta, mais jamais 
vota, sa faut lire kataniya, M. Rawlinson propose le 
sanscrit kath, ce qui, en pei^an, se dirait kath, s'il 
a jamais existé, mais dans lequel je vois une racine 
essentiellement indienne. 

L'interprétation du mot en question me parait 
pourtant très-simple. Je lis kantanaiy, et j'y vois tout 
bonnement l'infinitif de kan « fouiller, graver. » La 
racine persane renferme les deux sens; nous avons 
déjà lu viyaka, de vi-kan, zend et persan; nous con- 
naissons le persan moderne (jJ^iS'et le substantif 
«xjmS", (JS k côté du mot cî)4>j5'(( graveur, » J'JJS' 
«sculpture, gravure.» Le même mot graben, qui 
dans les idiomes germaniques signifie «creuser, 
fouiller, « n'a-t-il pas en grec le sens d'écrire? 

Uinfinitif kantanaiy est employé absolument , usage 
que nous lui connaissons déjà , et se rapporte kyanaiy 
dipim. 

Yanaiy, que MM. Rawlinson et Benfey dérivent 
deyaniya, a été aussi étrangement interprété. M. Ben- 
fey veutvoir enyaniya, le sanscrit jajf/ir^a, qui cepen- 
dant se transcrirait yaçniya, et le sens de «table 
inaugavdhle \ )) einweihungstafel est aussi excessive- 
ment douteux. M. Rawlinson le comparait au sanscrit 
yasmin, comme anâ à asrnât; mais nous avons déjà 
examiné la solidité de ce rapprochement. 

Yanaiy est tout simplement « qui non , » composé 
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de ya, équivalent à hya et naiy «non. » Le relatif j^a 
a été évincé par le démonstratif /lya, mais le radical 
paraît en yâtâ, yathâ,yâvâ et d'autres mots. La com- 
binaison antique de ya et de naiy semblerait peut- 
être peu plausible; mais je rappellerai Tusage de 
la formé latine quin, pour qui non. 

Le mot nipistâm se trouve écrit sans i : je crois 
que cest un oubli, évité deux lignes plus bas. C'est, 
du reste, le participe au féminin de nipis, of^siu^ ou 
(jU»y, «écrire,» dont Tinfinitif nipistanaiy parait 
plus bas. La locution nipistâm akanaus est tout aché- 
ménienne, nous l'avons déjà retrouvée sur le roc de 
Bisoutoun en ditam cakhriyâ. 

Le mot akunaus se rapporte aussi, quant au sens, 
à kantanaiy, dont la position devant le pronom relatif 
n a rien de surprenant pour qui s'est occupé de ces 
inscriptions achéméniennes. Le sens de la phrase 
est alors littéralement : 

Sculpendo qui ni tabulam, ni eam scriptam fecit 
Cela veut dire : «Qui ne fit ni ciseler la table, ni 
y mettre une inscription. » 

La fin de l'inscription est tronquée. Je crois que, 
guidé par la traduction babylonienne, il faut com- 
pléter le document ainsi qu'il suit : 

paçâva adam ni- 
yastâyam imâm dipim nip- 
islaaa[iy akunavam màm Aarama- 
- zdà pâtav hadâ bagaibis utâma- 
iy khsathram utâ tyamaiy kariam,] 

Ensuite j*y mis cette table , et j*y lis iascrire une ins€rip- 



Digitized by VjOOQ IC 



— 287 — 

tîon. QuOrmazd me protège, avec les dieux, moi et mon 
empire, efc mon œuvre! 

Le reste n offre pas de grandes difficultés. Quant 
à nipistana, M. Rawlinson a cru voir aussi Tinfinitif 
moderne (jS en tana, sans pourtant donner à ce 
mot la prolongation nécessaire. 

INSCRIPTION DO VASE DU COMTE DE CAYLUS. 

Ce vase, où le nom de Xerxès se trouve en ca- 
ractères cunéiformes et ïiiéroglyphiques, a été d'une 
grande importance pour les premiers déchiffrements 
de l'écriture cunéiforme. En elle-même , la légende 
est très-peu importante. La voici : 

Khsayârsâ narthaha vazarka. 

Xerxès, roi grand. 

Les inscriptions de Xerxès sont maintenant épui- 
sées. Il nous reste pourtant quelques inscriptions, 
d'une très-petite étendue du reste, lesquelles me 
semblent postérieures au règne de Darius, bien 
qu'elles portent réellement son nom. Deux d'entre 
elles seront attribuées au règne de Darius-Ochus; j'y 
classerai aussi la troisième , bien que je ne sois pas 
sûr quelle appartienne à ce règne. 

Nous nous occuperons maintenant d'une inscrip- 
tion très -intéressante, de celle d'Artaxerce I", sur- 
nommé Longue-Main , Maxp6)(eip , en persan drâza 
iâçta. 
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INSCRIPTION DE VENISE. 



Cette inscription est écrite en quatre langues; 
d*abofd dans les trois idiomes des inscriptions aché- 
méniennes, et ensuite en hiéroglyphes. La circons- 
tance que Tinscription se trouve en persan, en 
scythique et en babylonien, est une preuve, selon 
moi certaine, de l'antiquité de cette inscription. Elle 
est gravée sur un vase égyptien de porphyre gris, 
maintenant conservé à Venise. 

La défiguration du nom du roi Aiiaxerce, par 
laquelle cette inscription est remarquable, ne pour- 
rait en rien infirmer cette assertion, en raison de 
laquelle je classe ce document sous le règne d*Ar- 
taxerce P' ^ 

Le vase, comine le texte, n'est pas fait en Perse, 
il est fait en Egypte , alors dépendante de la Perse ; 
ainsi l'atteste le style de ce vase. L'orgueil du peuple 
régnant n'aurait jamais consenti à se servir des ca- 
ractères de ses esclaves, bien qu'il ne dédaignât pas 
les signes des nations qui avaient jadis été ses maî- 
tresses. 



^ Ces conclusions étaient rédigées comme elles se trouvent ici, 
lorsque j'eus connaissance de l'article de M. Letronne et de M. de 
Longpérier sur ce sujet. Le savant illustre dont la France et les 
études archéologiques déplorent la perte , a conclu que l'inscrip- 
tion était de l'âge d'Artaxerce I", appuyé seulement sur des consi- 
dérations archéologiques et sur les faits historiques que je viens 
d'énoncer. S'il y a une satisfaction pour la peine de mon modeste 
travail , c'est certes la plus grande que d'avoir abouti aux conclu- 
sions auxquelles s^tait arrêté un érudit tel que Tétait M. Letronne. 
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Les Perses ne firent cette concession à leurs an* 
ciens mi^tres, qu autant que leur règne nétait pas 
encore inébrantablement assis sur ses bases, qu au- 
tant qu'elle était ordonnée par les circonstances, et 
que Tidiome du peuple perse n était pas encore assez 
étendu pour pouvoir se passer des autres langues. 
Aussi nous voyons que, vers la fin de lempire perse, 
et probablement déjà avant, on s'était débarrassé 
de cette habitude antique et quelque peu incom- 
mode. L'inscription d'Artaxerce^chus ne se trouve 
que dans le langage achéménien, qui avait alors 
évincé les autres dialectes. 

L'inscription en langue achéménienne est : 

Ardakhcasca narthaha vazarka. 

D'autres lisent Ardakhcasda; je crois que la forme 
terminant en fr^ est préférable à celle qui finit ff d. 
Je ne vois dans cette forme que la transcription en 
caractères cunéiformes de la forme égyptienne, trans- 
cription opérée , du reste , sans grande connaissance 
de l'idiome persan, et probablement avec encore 
moins d'exactitude, quant aux dialectes scytbique 
et babylonien. Le nom égyptien est -4 rta5ar55Âa, d'a- 
près M. Gardener, Tl se trouve encore en Egypte 
gravé dans les rocs sur la route de Quéné à Kosseir. 

Je ne nierai pas que Artakhcasda ne se recommande 
par une circonstance de haute gravité, c'est-à-dire 
par l'écriture en hébreu de ce nom, qui varie entre 
«ntî^tî^nm» et Nnois^nm». La substitution du d à 
l'hébreu n , prouverait que l'auteur ne sut pas dislin- 

J. A. Extrait n"* 2. (i85i.) 19 
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guer ces deux lettres, et réellement nous les trou- 
vons employées Time pour lautre dans le système 
hiéroglyphique. 

Le vase nest donc pas moderne, par la seule 
raison de la défiguration du nom royal; 

Parce qu'il représente le nom du roi sous la 
forme mutilée, connue déjà .chez les Hébreux du 
temps d'Ârtaxerce4x)ngue-Main;^ 

Parce quil n'émane pas d'un Perse; 

Parce que l'inscription du dernier Ârtaxerce pré- 
sente encore l'ancienne forme Artakhsathra, qui, 
du reste, s'est conservée presque sans altération jus- 
qu'aux Sassanides ^. 

Le vase date , comme il est presque sûr, du temps 
d'Artaxerce I" : 

Parce qu'Artaxerce-Mnémon n'a jamais régné sur 
rÉgypte; 

Parce qu'Artaxerce-Ochus n'y a régné qu'une an- 
née , l'Egypte étant indépendante depuis lioli jusqu'à 
359 avant J. C; 

Parce qu'aux temps d'Ochus, on ne fit plus d'ins- 
criptions trilingues. 

INSCRIPTIONS DE DARIUS NOTHUS. 
INSCRIPTION L. LASSEN. 

J'y comprends, mais sans avoir des preuves con- 
cluantes, l'inscription L. Lassen. 

^ Voir le Mémoire de M. de Loogpérier sur les monnaies sas- 
sanides. 

Aucune inscription d*Artaxerce-Loogue*Main ne se trouve plus à 
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Ardaçtàna atkangind Dârayawxhus narthahyâ vitkiyâ karta. 
Chambranle de pierre (?) fait dieins le palais du roi Darius. 

Cette courte inscription se trouve répétée beau- 
coup de fois sur les chambranles des fenêtres et des 
portes, et, petite comme elle est, elle oflBre les plus 
grandes difficultés pour Texpression. Aussi tous les 
interprètes des toutes persans Font toujours expli- 
quée à leur guise. 

M. Westergaard traduit : 

Alta (hsc) arx (est) Darii régis gentis paintium. 

M. Lassen : 

Altîs substructionibus (exstructa) arx gentis Darii homi- 
num tutoris. 

M. Benfey : 

Couvre formant une haute demeure , bâtie par Tordre du 
roi Darius. 

M. Rawlinson : 

Exécuté par Ardastâ, arcbitecte, dans le palais du roi 
Darius. 

C'est une émendation sur la version proposée par 
le savant anglais : «Fait par Ardastâ, Tarchitecte, 
parent du roi Darius. » 

Persépolis. Mais ce roi, pendant son long règne« a fiât beaucoup de 
constructions dans sa résidence; nous a>Kons encore un fragment 
de la traduction assyrienne dune inscription qui nous Tatteste. 
Nous parlerons plus bas de ce remarquable tronçon d'inscription^ 

»9- 
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M. de Saulcy, d après le texte médique, propose: 

Pavillon réservé du roi Darius. Littéralement: Du noble 
palais de Darius, pavillon d*habitation bien construit. 

Cette dernière traduction, il nous semble, se 
rapproche le plus de la vérité. 

Empressons-nous de le dire , nous avons ici deux 
termes techniques de Tarchitecture persane, pour 
lesquels nous nous efforcerions en vain de chercher 
le vrai sens. Mais nous avons déjà assez gagné , il me 
semble , si nous avons constaté quel genre d'idée est 
représenté, et par les mots athagina etardaçtâna. 

Commençons par le premier. Nous lé trouvons 
aussi dans Tinscription d*Artaxerce-Ochus , en com- 
binaison avec le mot ustasanam; ustasanam est ap- 
paramment un substantif, accompagné par l'adjectif 
aiha(h)ginam. 

Quant au mot ardaçtâna, où se trouve-til? Ex- 
clusivement sur les chambranles des portes et des 
fenêtres; il ne sera pas trop hardi de supposer que 
ce mot ne veuille dire que l'objet au-dessus duquel 
on le trouve. 

Ensuite , ardaçtâna signifie littéralement : « haute- 
« ment placé , » et personne n'en disconviendra , la 
langue des Achéménides ne pouvait pas choisir un 
nom plus significatif 

Le mot arda, du reste, comme on l'a remarqué 
déjà, est le sanscrit ^îwT, ârdhva, « élevé. » Le com- 
posé ardaçtâna est du genre masculin. 

Le mot ardaçtâna a été expliqué par tous les sa- 
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vants par a haut, élevé; «j'y vois plus qu*un simple 
adjectif; le scytbique a entièrement rendu ce mot 
par - £JE 31- ff Zl ff ^=f > artastana, ce serait une 
preuve de plus que le mot n'est pas un simple qua- 
lificatif. 

Quant à atha(h)gina, je suis en doute; cest le seul 
mot dii&cile de l'inscription. J'ai adopté dans la tra- 
duction le rapprochement que M. Rawlinson fait 
avec le «îU^ persan , de sorte que athagina ou athan- 
gina signifierait « de pierre ; » mais le sens est exces- 
sivement douteux. Je m'empare bien de cette inter- 
prétation du savant anglais, mais je trouve sans 
aucune chance de probabilité son explication de 
ardaçtâna; il y voit un nom propre à l'instrumental, 
Ardasta, nom de l'architecte. M. Rawlinson, que son 
génie a admirablement guidé à Bisoutoun , en a été 
délaissé à Persépolis très-souvent ; on s'étonne com- 
ment le savant interprète de Bisoutoun , lui qui est 
en possession des textes médique et assyrien, n'a 
pas reculé devant la simple remarque que le clou 
vertical manque dans les traductions; que ce nom, 
en conséquence, ne pourrait être un nom propre. 
En outre, l'instrumental serait Ardaçtâ, et non Ar- 
daçtâna. 

Dârayavahis nartkahahyâ semble se rapporter à 
Darius , fils d'Hystaspe ; mais le mot c:< ï< me fait 
douter que ce soit Darius lui-même qui ait fait ins- 
crire son nom sur l'encadrement et les chambranles 
des portes et fenêtres. Un autre roi, comme Xerxès 
ou son fils, n'aucait probablement pas manqué d'y 
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ajouter que ce fut lui qui avait fait graver le docu- 
inent ; tandis que Darius Nofiius pouvait facilement 
gn^ver ces inscriptions , surtout dsois ce sens si vague 
dans lequel ^Ues sont conçues « sans avoir besoin de 
mentionner le vrai constructeur de la salle. En ou- 
tre, ces chambranles pourraient bien être son œuvre 
même. 

Il faut même s étonner que le règne de Darius II 
n ait rien ajouté à la splendeur du palais des rois de 
Perse, puisqu'une fenune telle que Parysatis était 
le vrai monarque. 

S*il y a un passîage des inscriptions de Bisoutoun 
où le vith est le plus clairement exprimé , le plus sûre- 
ment explicable et le plus singulièrement méconnu, 
c est certes celui-ci. La traduction scytbique le tra- 
duit clairement : - <& ft ~ f2 "^ n F3 F » hfldisativa, 
au locatif du même mot, que nous avons vu comme 
interprétation du persan hadis, palais. » Vithiyâ, 
que nous lisons ici , ne peut être qiie le locatif tout 
régulier de vitli, sanscrit t%W, viç; 1 accusatif cons- 
taté par de nombreux passages, vitham, nous défend 
de supposer une autre forme de nominatif. Vith veut 
tout bonnement dire « la maison , le palais , » M. Ben- 
fey y a vu, à tort, je crois, le contraire de kâra, 
(( les paysans assujettis et dépendants. » Il est aussi 
surprenant qu il ait voulu assimiler le vithiyâ k un 
sanscrit fc(^^||, vijnayâ, qui n'existe pas, e|t qui, s*ii 
existait, ne s exprimerait en persan que par vizdâyâ. 

L'inscription explicable, sauf le mot aihanqùia, 
veut dire : 
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Chambranle (ou fenêtre) exécuté dans k palais du roi 
Darius. 

Il existe encore deux inscriptiofis , probablement 
de Darius-Nothus, ce sont : 

INSCRIPTION DE LONDRES. 

Adam Dârayavus narthaha. 

Je suis le roi Darius. 

Cette inscription, conçue dans les trois langues, 
est SUT un petit cylindre conservé dans le musée 
Britannique. 

INSCRIPTION DE SDBZ. 

Dârayavus narthaha vazarka. 

Cette inscription se trouve près de l'embouchure 
de Tancien canal conduisant du Nil à la mer Rouge. 
Je ne sais pas si le document, très-peu important, 
existe dans les trois langues, attendu que je ne peux 
disposer ici des ouvrages cités par M. Rawlinson. 
Si les trois langues ny sont pas exprimées, l'attri- 
bution à Darius Nothus de cette inscription me pa- 
rait assez fondée. 

INSCRIPTION D*ÂRTAXERxàs-OCHUS. 

Baga vazarka Aaraniazd- 
â hya imâm bwnàm 
adâ hya avam açmén" 
âm odAkya martryam 
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adâ hya sâyatâm a- 
dâ martihyâ hya ma'» 
m Artakksathrâ khsâyathi- 
ya akunaas aivtunparav- 
nâm khsâyathiyam aiva- 
m paravnâtnframatâram. 
TMtiy Artakksathrâ khs- 
âyathiya vazarka khsâya- 
thiya khsâyathiyânâm 
khsâyathiya dahyunâm 
khsâyathiya ahyâyâ 
hamiyâ (?) adam Artakhsathrâ kh- 
sâyathiya puthra Artakhsathrâ 
Dârayavus khsâyathiya 
puthra Darayavus Artakhsa- 
thrâ khsâyathiya puthra Arta- 
khsathrâ khsayârsâ khsâya- 
thiya puthra khsayârsâ Dara- 
yavus khsâyathiya puthra 
Darayavus Vistâçpahy- 
â nâma puthra Vistâçpahy- 
â Arsâma nâma puthra Ha- 
khâmanisiya. Thâtiy A- 
rtakhsathrâ khsâyathiya 
imam ustasanâm athaga- 
nâm mâm upam mâm 
kartâ. Thâtiy Artakhsathr- 
â khsâyathiya mam Aura- 
mazdâ utâ Mithra baga pan- 
tuv utâ imâm dahyum 
utâ tya mam karta. 

C'est un grand dieu qu'Ormazd. 11 a créé cette terre-ci, 
il a créé ce cieMà, il a créé Thomme, il a donné à l'homme 
sa supériorité, il a fait Artaxerce roi, seul roi de milliers 
d'honunes, seul arbitre de milliers d*hommes. 
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Ârtaxerce, roi grand, roi des roist roi des pays, roi de 
cette vaste terre, déclare : 1% suis (Ârtaierce) , fils da roi Âr- 
taxerce, Artaxerce fut fils du roi Darius, Darius fiit fils du 
roi Artaxerce, Artaxerce fut fils du roi Xerxès, Xerxès fiit fils 
du roi Darius, Darius fut fils du nommé Hystaspe, Hystaspe 
fut fils du nommé Arsamès Achéménide. 

Le roi Artaxerce déclare : Cet édifice de pierre ( P), le mien , 
fiit fait par moi. 

Le roi Artaxerce déclare : Qu Onnazd et le dieu Mithra me 
protègent, moi et ce pays, et mon œuvre I 

Nous avons devant nous la plus récente de toutes 
les inscriptions cunéiformes, datant de 35o ans avant 
J. G. environ ; elle est , partant , à peu près de 1 60 ans 
plus jeune que iïnscription de Bisoutoun, et d en- 
viron 190 ans plus moderne que le document de 
Mourghâb. Il n y a pourtant pas une inscription des 
rois Âchéménides, le document de Bisoutoun tou- 
tefois excepté, qui égale de loin celle-ci en impor- 
tance. Nous voyons dans ce texte la plus précieuse 
de toutes les reliques persépolitaines , presque toute 
rinstoire de Perse, dans une aride nomenclature de 
ses rois, il est vrai; mais ce maigre récit justifie en- 
tièrement tout ce que les Grecs nous ont transmis 
sur l'histoire des successeurs de Darius. 

La table émane d* Artaxerce, fils d* Artaxerce, fils 
de Darius, fils d' Artaxerce, fils de Xerxès, fils de 
Darius, fils d'Hystaspe, fils d*Arsamès; nous y re- 
connaissons Tauteur d'une partie du palais de Perse- ' 
polis, Artaxerce III, surnommé Ochus, le vainqueur 
des Egyptiens. 

On a faussement attribué cette inscription à^Ar- 
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taxerce-MoémoD; mais cette erreur n émane que 
d'une interprétation vicieuse du texte de Tinscrip- 
tion. 

Celle-ci nous est transmise en deux exemplaires 
tout identiques, à lexception d*une seule lettre. Elle 
accuse déjà un état de Tidiome qui devait inévita- 
blement pencher vers sa perte. On se demande à 
juste titre sil est même probable que la langue de 
Darius existât encore dans lé peuple ; le document 
nous montre une orthographe qui témoigne, ou de 
l'ignorance crasse du peuple, ou de la décadence 
rapide de la langue , ou probablement de» deux cir* 
constances réunies. La langue était déjà mourante, 
quatre-vingts ans après elle était morte, pour faire 
place à un idiome nouveau, le pehlevi. 

Nous voulons maintenant relever toutes ks er- 
reurs et barbarivnes dont oe texte regorge. 

Ligne 3. hamâm au Heu de bumim. 

4. açmànâm au lieu de apmdiuim. 

5. sâyatâm au lieu de iiytUim, 

6. mariihyâ au Heu de martiyakyâ. 

7. Ariakhsathrâ au Heu de Artakhsathram. 

8. khsâyathiya pour khsâyathiyam. 

8 et 10. parwonàm au lieu de paranâm. 

10. JranuLtâram, i^our framàiâram. 

1 1 . Artakhsathrâ au lieu de Artakh$alhm. 

16. Artakksaihrâ khsâyathiya pour Artakhsathrahyà 
khsâyathiyahyâ. 

1 8. khsâyathiya pour khsâyathiyahyâ. 

19. comme ]. 16. 

!20. Ariakhsathrâ au Heii de ArlaUisatkra. 
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31. &hsayàr$â khsâyatkiya au lieu de kkm^ânàka khid- 

yathiyakyd. 
a3. comme 1. i8. 
25. Vistaçpahyâ pour VUtâçpa, 
a6. Arsâma au lieu de Arsâmahyâ. 
27. comme 1. ao. 

29. inmm ttstasanâm athaganàm au lieu de ima asUtsa- 

nam athaginam, ou imâ ustasanâ athaginâ. 

30. mâm apa mâm au lieu de manâ, 

3i. kartâ n'est pas en rapport avec imam, etc. 

3&. dahyam pour dakyâmn. 

35. I^y^a m^ Auiitd pour tya manâ kêLiiam, 

Ayant énuméré les barbarismes qui annoncent 
déjà suffisamment que ies beaux jom^s de la litté- 
rature achéménienne (et.eertes il y an a eu) étaient 
passés, nous aborderons les questions de détail de 
cette remarquable inscription. 

Le premier paragraphe est calqué sur les modèles 
que nous connaissons déjà, sauf la substitution du 
nom d*Artaxerce aux noms de Darius et de Xercès. 
Le nom d'Artaxerce se disait en Perse Artakhsathra, 
la prolongation de la voyelle finale, telle qu'elle se 
trouve dans Tinscription , est un solécisme. La pre- 
mière partie, arta, veut dire «vénérable, grand,» 
nousTavons vu dans plusieurs mots ; c'^st le sanscrit 
rta, le zend osa. 

L*élémentde khsathra, « empire, » e^te en persan 
moderne, j^iâ, avec le sens de avilie;» le mascu- 
lin khsathra veut dire u un grand roi , )> et la forme 
ji^ s est encore conservée avec cette signification 
dans le pazend jj^^^^, zend khsathravairya , persan 
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khsathravariya. La signification de khsathra était d a- 
bord celle du sanscrit ^5f , kshatra , a soldat , » de sorte 
que le père de Thistoire a bien raison quand il pré- 
tend que kpra^ép^ris voulait dire fiéyas àprfïoçyide 
grand guerrier. » 

Hérodote a aussi prétendu que Sép^vs signifiait 
âprfïos, «guerrier;» du moins la signification que 
Tétymologie doit assigner à ce nom approche de 
lopinion émise par Thistorien grec. Mais en ceci les 
Grecs se sont-ils trompés, lorsqu*ils voyaient dans le 
dernier élément du mot Artaxerce le nom de Xerxès? 
n est curieux de voir que la défiguration française 
du nom Artaxerce, s'accorde mieux avec le nom 
original que celui dont elle est dérivée. 

Inutile d'ajouter que ce nom s'écrit en hébreu 
Knerc;nniK, d'où s'est formé le perso-égyptien Ar- 
dakhcasca ou Ardakhcasda. La transcription scy thique 
de ce nom est f-îrî^'^ï'^nSV'^în V » V^^ j^ P^*^- 
pose de lire Artakhchaarbha; le nom est très-curieux , 
parce que les Scythes, ou ceux qui parlaient cette 
langue, ont fait la même faute que le grec, en identi- 
fiant la deuxième partie du nom à celui de Xerxès. 

La forme assyrienne est Sartakhshatra, innernn'ife;; 
le «; a été trouvé par M. de Longpérier et constaté 
par M. de Saulcy sur un précieux fragment d'ins- 
cription babylonienne, dont l'original persan est 
perdu, et dont nous nous occuperons tout à l'heure. 

Le pazend et le pehlevi ont fait )fdu^fd)4i, 
inc;nniK et inernn")», le persan moderne Ta défi- 
guré enjJs^^j\, 
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J*ai déjà rectifié les barbarismes de rinscription ; 
mais, pour dëmonlrer son importance, je me con- 
tente de mettre à côté la table généalogique de Tins- 
criptîon, confirmée par les historiens grecs : 

Arsamès. 

I 

Hystaspe. 

Darius I. 

Xerxès. 

Artaxerce I. 



Xerxès II, Sogdien. Darius II, Ochus. 
Artaxerce II, Cyrus. 

Artaxerce III, Ochus. 

Quant au nom Ochus, que porte l'auteur de cette 
inscription , j'ai tâché déjà de l'expliquer. Il ie trouve, 
d'après M. Champollion-Figeac, dans une inscription 
égyptienne, et il s'écrit Okouch, Ce savant ne dit pas 
où l'inscription se trouve, de sorte que nous ne 
pouvons pas vérifier si la deuxième lettre est véri- 
tablement un k; dans ce cas, notre explication don- 
née serait probablement erronée. 

Le troisième paragraphe donne le mot ustasanâm, 
forme vicieuse dans tous les cas ; c'est ou pour iwto- 
sanam, ou pom* ustasanâ. Le mot a été expliqué par 
M. Lassen, comme identique au sanscrit attakshana, 
et ce rapprochement est tout à fait digne de l'émi- 
nent orientaliste. M. Rawlinson a attaqué cette opi- 
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nion, par la raison que ia préposition se dit ud en 
udapatatâ; mais on peut se demander comment 
le savant explicateur du document de Bisoutoun 
peut ignorer une des premières lois phonétiques 
des langues iraniennes. T et d devant t deviennent 
c après a, et 5 après i et u. 

Quant au mot athaganâm, nous n avons rien à 
ajouter à ce qui a été dit plus haut. 

Mâm se dit probablement pour manâ; le upâ 
mâm est curieux, parce qu'il rappelle tout à fait le 
grec ùn6, construit avec le génitif. La forme hartâ 
est peut-être la vraie, et sert de complément à usta- 
sanâ; imam est faux dans tous les cas. 

Le dernier paragraphe est remarquable, parce 
qu'il nous fournit, pour la seule fois, le nom du 
dieu Mithra. Je ne dirai rien ici sur cette divinité, 
sur laquelle M. Félix Lajard vient de publier ses 
savantes recherches ; je tâdierai seulement de prouver 
que la deuxième opposition faite à M. Lassen, de la 
part du savant anglais, est également peu fondée. 

Le nom de Mithra s'écrit f<-7<! £!; c'est l'antique 
forme conservée dans ce document si récent. f<£: 
indique la syllabe mi, et la combinaiscm T<? Si n'est 
pas encore représentée par fî. M. Rawlinson n'admet 
pas l'identité de ces deux écritures; il en exprime 
une par tr, l'autre par Ûir. Je ne vois aucune raison 
pour cette opinion. Le mot khsathra, par exempte, 
sanscrit ^^(^, kshatra, zend khsathra, persan j-j^, 
s'écrit en langue achéménienne par un ff ; son dérivé 
khsathrila, au contraire, avec f<T gf ; le nom du (Keu 
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Mithra, sanscrit mitruy zend miihra, persan j.^, 
s*écrit par les deux signes , comme il am*ait pu se 
rendre par un simple ff . Le mot puthra adopte ce 
dernier signe, et pourtant le tk est rendu évident 
par le mot moderne j^^a^. 

Le ff nestquxm équivalent des lettres Kl £T, lues 
ihr, non thar. Ces signes peuvent être employés Tun 
pour laulre; lempioi du îf , qui semble plus récent 
d'origine , s est maintenu au détriment de la combi- 
naison des lettres. G*est ainsi que nous trouvons en 

hébreu le signe ^ pour ^k; en sanscrit le g*, ksh\ 
pour ^tSf; en grec, C pour yo-, xo-, ^a; xf/ pour 
TTo-, eto. ç pour or ; en latin, a; pour es. Qui ne sait 
que les inscriptions plus antiques donnent KC au 
au lieu de S , CS au lieu de X , sans qu on prononce 
KC autrement quç 5? 

Le ff nest qu'une abréviation d'écriture; nous en 
trouvons plusieurs dans cette inscription , nous avons 
déjà signalé les <"<"<" pour bum, et j^f ou H}] pour 
dah. 

Retournons au mot Mithra. Comme en sanscrit, 
ce terme a deux significations : lune est celle à' ami, 
fautre le nom dune divinité. La langue moderne 
les a conservées toutes les deux; à côté du ^^^ aie 
soleil,)) nous voyons mhr, jy* «amitié. » L ancien 
persan nous a fait reconnaître la dernière significa- 
tion dans beaucoup de noms propres; je me con- 
tente d alléguer ici : koTrofiirpaç ( Ctés. 2 9 ) Açpa- 
nUAra, «ami des chevaux, » pour lequel quelques 
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manuscrits lisent ^irmpLirpas ^ Çpamithra, «ami des 
chiens. » Nous lisons, en outre (Plut.i4ici6.3o), Sot»- 
(TafiiOpris ((ami des lis;» et ^vaifiiOpns (Curt. vin, 
2,6), Çacimiihra « ami de la lumière ; » la même 
signification paraît avoir eu Peofiiôfnfê (Xén. Gyr, 
vin, 8 et ailleurs), dans «lequel je reconnais Raya- 
mithra ou Raivamithra, 

Le nom dddieuMiY/irft se troàve également dans 
maint nom propre; je citerai avant tout le célèbre 
• MiOpiSaTvSf MiûpaSdhris et Mirp^SarriSy anciennement 
Miihradâta «donné par Mithra, » Ce nom se trouve 
aussi dans le minD du livre d'Esdras. Le Meherdates 
. de Tacite nous montre déjà clairement lexistence 
• d'une langue rapprochée de Tidiopie actueK" Je ci- 
terai, en optre, MtOpoëdTtiSy Mithrabatâ, «éclairci 
par Mithra,)) et le MtOpaydOv^y le Mehergan mo- 
derne, le zend et perse Mithragâtka. Le Talmud 
nous montre it)dd, comme nom dune fête païenne. 

Voilà les inscriptions perses des Achéménides. 
Nous avons déjà parlé dun fragment précieux dune 
inscription assyrienne du temps d*Artaxerce-Longue- 
Main, et qui, selon toute apparence, était conçue 
dans les termes connus. La pénétration de M. de 
Saulcy, bravant courageusement le retard mis dans 
la publication des textes de Bisoutoun, a déchiffré 
ce document, dont nous n avons quun côté. Voici 
la traduction du fragment d après M. de Saulcy: 

Le premier moi des rois, roi des 

peuples roi de cet univers de 

Xerxès Achéménide ; . . Artaxerce 
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par la volonté. . . .* cette demeure 

,.',.. mon père j'ai construit 

certes *. protège fortement ^ ainsi 

que mon empire. 

On pouffait reconstfuire le texte perse ainsi, à 
partir de moi : 

Adam [Arttikhsathra khsâyaihiya vazarka khâyathiya] 
hhsâjaihiyâÊâm khsâyâthiya dahyunam [paruzafiânâm^thsâya' 
thiya ahyâyâ humiyâ] vazarkâyâ [daraiy àpaiy] Khsayârsâha 
[ khsây/Uhiyahyâ pathra JDârayavahus khsâyaihiyakyâ , napà] 
HakMmauisiya. 

Thâtiy] Artakksathra [khsâyâthiya] tya mand kartam [va- 

sanâ Jtaramazdâha] ima kadis [akanavam Khsayârsâ 

khsâyâthiya] hya manâ pitâ [Mâm Auramazdâ] pâtav 

[hadà hagaibis viéhihis ] utâ tya manâ khsathram [ miâ tya 
manâ kartam.] 

INSCRIPTION D'ARSÀGE. 

Jl nous resté encore à mentionner un petit mo- 
nument qui pourtant ne manque pas d'intérêt. Il 
nous donne le nom» persan d*Arsace , et nous pou- 
vons de nouveau constater l'exactitude des inscrip- 
tions grecques. Je copie cette inscription d*après 
M. Benfey, parce que je ne connais pas Toriginal. 
Elle est ainsi conçue : 

ïïy ET ?< 
T- \ 
»< îïï \ 

m H) ïï 

K- m ^r 

<T? ?( M 

«■KM 

! ' 
J. A. Ëxtr. n'a. (i85i.) 
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Si cette ieçon est juste, elie se ti^anscrit : 

Arsaka nâma athiyâhusana. 

Le nommé Arsaka, fils d'Athiyâbusane. 

Je supplée alors la septième et la huitième ligne : 

<:=< H- ! 

mais je ne saurais garantir cette reconstruction , qui 
pèche , comme celle de M. Benfey, en faisant subir 
à ce texte une correction quelque peu arbitraire. 
Ce savant lit : Arsaka nâma athiyâbucana naqahyâ, 
et traduit : u Le nommé Arsaka , chambellan supé- 
rieur du roi, » L'interprétation est spirituelle , bien 
que très-forcée. M. Benfey identifie le athiyâbusana 
à un sanscrit adhyâbhâshana qui n eidste pas , coname 
le savant lui-même l'avoue. Le mot ij^^^^y^ existe en 
persan et signifie «orner)); msâs la préposition a^Aî 
se dirait adi et non pas athi. Ensuite, la transition de 
l'idée à « diambellan » est hasardée. Nous laissons 
pourtant à l'explication tout son mérite, et nous 
avouons même ne pouvoir proposer quelque chose 
de plus sûr. J'aimerais pourtant mieux voir le nom 
du père que l'indication de l'emploi , ce qui est plutôt 
dans nos mœurs que dans celles des anciens et des. 
Orientaux. Ainsi, je complète l'inscription, bien que 
sous une réserve extrême. 

Absaka nâma Athiyâhusanahyâ puthra. 
Le nommé Arsace , fils d'Asiabusanès. 
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Quant au nom du père prétendu, je m abstiens 
de Texpliquer. Peut-être cest «ornement d'Athiyâ,)) 
que je suppose dans le nom kataSérvs (Xén. Cyrop. 
VI, 3), et que je voudrais identifier avec le zend 
â^a. Si Ton voulait faire un calembour persan, 
peut-être meilleur que mainte étymologie qui a la 
prétention de frapper juste, on pourrait le traduire 
par ((desséchant feau du moulin,» en joignant le 
mot persan luw) ((moulin,» au mot âb^ pom* âp 
(( eau , » et nsana a celui qui dessèche. » Une autre éty- 
mologie serait, et je m*étonne même que M. Benfey 
ny ait pas pensé, de atya, peFsan athiya (( cheval,» 
et âhusana (( ornant;» de sorte que le mot entier 
signifierait (( ornant les chevaux, tiTTroxôixos, n peut- 
être « palefrenier ». Mais tout ceci n est qu une col- 
lection d*hypothèses; il faut avouer que le dernier 
mot est, à f heure quil est, encore un mystère pour 
nous. # 

Voilà toutes les inscriptions conçues dans la langue 
des Achéménides , écrites en caractères cunéiformes 
du premier système. Nous sommes au bout des mo- 
diques ressources que le temps destructeur nous a 
laissées; espérons que l'avenir nous déterrera mainte 
relique de ces époques reculées. Nous connaissons 
maintenant tous les signes de ce système conservés 
dans les documents accessibles jusquà ce jour; il 
est pourtant possible que de nouveaux textes nous 
fassent connaître des caractères encore inconnus. 
Il ne sera pas inutile de jeter un coup dœil ré- 
trospectif sur les résultats des recherches. 
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Les lettres suivantes sont entièrement connues : 

g, t, d, tk, p, b, m, n, r, v, jr, s, ç, h. 

Les lettres suivantes se trouvent devantles voyelles 
désignées : 

k devant u et «. 

kh devant a. 

c devant a et i. 

/ devant a, 

i; devant a. 

i devant a et i. 

Il est possible que des découvertes ultéiïeures 
nous donnent encore des signes pour les consonnes 
suivantes : 
.. k devant i. 

kh devant i. 

kh devant a, 

c devant a. 

/ devant i. • 

/ devant a. 

t devant i. 

z devant a. 

i devant a. 

Je dis possible, mais ce nest pas sûr; puisque les 
P^erses peuvent s être servis des caractères connus 
dans les combinaisons énoncées ci -dessus; mais 
comme il est probable que ce dernier principe s ap- 
plique à quelques-unes dé ces syllabes, il est aussi 
vraisemblable qu'il y en ait eu quelques autres qui 
se soient exprimées par des signes encore ignorés 
de nous. 

plif 
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Il 

HX siin A 



île 



